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INTRODUCIIO... 



Au moment même où ce livre est sous presse, un spectacle 
émouvant se déroule aux jeux de l'univers. Une des nations les 
plus considérables, les plus intelligentes et les plus puissantes qui 
aient jamais existé, s'arrête brusquement dans la carrière de sa 
prospérité 1 progressive; son induslrie et son commerce sont pres- 
que paralysés, son autonomie s'écroule, son territoire éclate en 
fragments ; — et cela, dans le temps même où l'abondance rogne 
dans sou sein , où aucun ennemi ne menace ses frontières. 

Cet étal de choses devient plus étonnant encore par son contraste 
avec la situation de la France impériale, qui se démocratise; de 
l'Italie, qui se régénère, et de la Russie, qui abolit le servage. Les 
Étals-Unis, au contraire, semblent vouloir prouver au monde que 
la forme de gouvernement, la meilleure qu'ait jamais rêvée la sa- 
gesse humaine pour le développement de là liberté universelle , est 
incapable de maintenir l'union. chez le peuple le plus intelligent et 
le plus entreprenant de l'hémisphère oriental. 



Chacun se demande quelle esl la cause d'une commotion aussi 
pernicieuse par les résultais qu'elle doit nécessairement produire. 

Pour les libres penseurs, et si l'on descend de la cause à l'effet, 
la question se résout par un mot : le coton. Mais une seconde ques- 
tion se dresse aussitôt r Y a-t-il un remède au mal? En d'autres 
termes, exisle-t-il une fibre qui puisse être substituée absolument 
au colon? 

Il ne faut pas se le dissimuler, — ce sujet ne touche pas seule- 
ment les États-Unis ; il doit affecter les intérêts industriels des pays 
où les étoffes de coton se manufacturent sur une vaste échelle , lu 
France et l'Angleterre surtout. — Et cela se comprend. 

La révolution américaine aura pour conséquence immédiate un 
temps d'arrêt plus ou moins long dans la culture du coton. Les 
planteurs du Sud, pour garantir leurs esclaves contre la corruption 
et la désertion, pour sauver' leur capital, en un mot, les l'ont 
reculer vers l'intérieur des terres , abandonnant ainsi les seuls ter- 
rains où le coton puisse , non pas prospérer, mais croître , les ter- 
rains soumis à l'influence des marées et des vents salins de l'Atlan- 
tique. D'un autre coté, pour combattre une famine, inévitable 
autrement, ils planteront en maïs les terres jadis consacrées au 
coton. Le produit va donc devenir d'une grande rareté sur les 
marchés européens. D'après les renseignements qui nous sont par- 
venus, îa récolle delà présente année pi 'és entera, sur celle de l'8G0, 
un déficit d'au moins un quart. L'année prochaine, la différence 
sera des trois quarts. — Kl si la guen e se prolonge , le coton amé- 
ricain nous manquera loul à fait. 

(I est donc urgent de chercher le remède dont nous avons parlé 
plus haut. 
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Le livre dont nous donnons ci-après des extraits traduits tex- 
tuellement, — livre écrit spécialement pour les Étals-Unis, mais 
dans lequel les industriels français peuvent puiser d'utiles ensei- 
gnements > — a pour but de prouver que le substitut du coton 
existe, qu'il est à la portée de tout fabricant, qu'on peut le produire 
en immenses quantités, dans tous les Étals de l'Union, du Maine au 
Texas (par conséquent, dans les pays placés sous les mêmes latitu- 
des), et que le planteur, aussi bien que le manufacturier, peuvent 
eu retirer un prix ires-rémunérateur. 

L'auteur a dédié son livre « aux planteurs et artisans de l'Union 
américaine qui soutiennent , du cœur et des bras , la dignité du tra- 
vail manuel ; dont les efforts ont donné vie et vigueur à la Répu- 
blique ; dont le patriotisme a maintenu les lois de leur pays, et dont 
le sang est prêt à couler pour la conservation de son intégralité po- 
litique ». C'est un appel à des sentiments de concorde qui semblent, 
hélas ! à l'heure où nous écrivons, s'enfuir à lire d'ailes du sol des 
États-Unis. 

Mais disons, tout de suite, que l'auteur est un citoyen du Massa- 
cliussels , État du Nord , et que c'est dans la partie septentrionale 
de l'Union que le contre-coup des événements qui s'accomplissent 
s'est fait !e plus vivement sentir. Toutes les classes de cette société 
essentiel le ment manufacturière en ont été plus ou moins atteintes. 

Les intérêts agricoles d'un pays deviennent d'autant plus impor- 
tants que les questions d'existence s'abaissent jusqu'à une simple 
question de subsistance individuelle ; puis viennent les intérêts ma- 
nufacturiers, enfin les intérêts mercantiles. Ces trois variétés sont 
inséparablement liées ; si l'une progresse au détriment des autres , 
on court le risque de détruire l'équilibre nécessaire à une prospé- 
rité absolue. 



C'est ce qui arrive actuellement aux Étals-Unis. 



Les États du Non! ont trop négligé l'agriculture et trop encou- 
ragé les manufactures et le commerce, pour compter serrai succès 
permanent , relativement à l'acquisition de leur matière brute en 
dehors de leurs propres limites. La somme éno.Tns de numéraire 
qji payait, dms ce b il, d'un É!at dam l'autre, devait, tôt ou tard, 
provoquer la desuuctija. de l'u:i de leurs éléments de prospérité. 

Depuis longtemps, déjà, les Etats du Nord et du Sid auraient 
dû trouver nu conlre-poiits pour Tnainlcnir l'éipiilibœ entre leurs 
intérêts respectifs ; que le Massa luis.-els, pensant iru'il l'emporte 
sur tous les autres États par ses mauj. factures , délire maintenir sa 
supériorité par des lois; (pie, de sou cùlé, la Caroline du Sud, 
invoquant suu droit à la production exclusive du coton, demande 
que le monopole eu soi! légalisé; — de ce coullit doit infailliblement 
résulter la discorde et la confusion commerciale. Au contraire, 
que le Massachussds produise son propre colon , que la Caroline 
manufacture chez elie une partie, au moins, de celui qu'elle livre 
au commerce, — et voilà l'équilibre rétabli; ia guerre s'éteint 
avec la cause qui l'a provoquée , le calme renaît et la République 
américaine redevient ce qu'elle est depuis si longtemps) le pionnier 
du progrès dans ses plus audacieuses manifestations. 

Le coton , il est vrai , ne croit pas dans le nord des Étals-Unis , 
mais son substitut , le Filirilia , y pcul ('li e produit. C'est lui qui de- 
viendra le coulre-poids demandé. Ha'iiïaiL inappréciable pour les 
Etats-Unis, où il est appelé à rétablir la concorde, et peut-être aussi 
pour la France, si les procédés de fabrication décrits par notre au- 
teur sont reconnus applicables, car cela lui permettra de consacrer 
au perfectionnement de son agriculture, à la mise en valeur des ter- 
rains incultes et couverts de plantes, inutiles jusqu'à ce jour, mais 
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convertissantes en Fibrilia , les millions qu'elle paye annuellement 
potir l'Introduction des colons étrangers ("). 

L'expérience a prouvé que le lin peut ftre avantageusement cul- 
tivé dans les cinq Etals de la nouvelle Angleterre (par conséquent 
dans nos dé parlements du Nord, placés à peu près sous les mûmes 
latitudes), et que le prix de colonisation de la fibre, additionné 
avec les dépenses de culture et de préparation, sera inférieur en- 
core au prix de revient du colon. 

Le traité dans lequel nous avons pris les extraits qu'on va lire 
a été composé en vue de la rupture probable entre le Nord et le 
Sud de l'Union américaine, Il donne les résultats d'un nombre 
infini d'expériences attentives el de recherches consciencieuses. 
Les procédés décrits ont-ils, ou non, une valeur pratique? C'est 
ce que peuvent seuls décider le public et sanctionner le temps. 
L'homme ne crée rien ; il découvre et produit ce qui existait anté- 
rieurement. Dès qu'un besoin pressant se fait sentir dans le monde, 
il se rencontre un audacieux chercheur qui prouve que la nature 
possède quelque secret pour le satisfaire. Noire auteur est un de 
ces chercheurs; s'il a trouvé, il pourra être regardé, à bon droit, 
comme mi des bienfaiteurs de l'humanité. 

Quelques mois maintenant sur la manière dont ce travail est 
parvenu entre nos mains. 

M. Faulkner, dernier Ministre des Etats-Unis à Paris, a reçu de 



(') Son Eic te maréchal Vaillanl, qtiand I! éLiil minislro île la guerre, » ordonné, dani dd 
bui d'hygiène, k lubililulion du tolun au lin pour k orafcciiuii des chaniiei pour l'ar- 
mée, ce. uui a animé uni- cran, le il iiiiiiiin ibrii la [iroiJucLinn ilo celle derniers iliire, 

U , par suile , le flnomage il'un pinil numiire do trarailleOfl. On comprend que la suttnr* 
du liU reprendra line nunulle aclLiilé, si l'un peul un eilrjire un éiiuivalcnl du colon, 
femplacaiil ce dernier, dans touioj ses applications, cl coûiani moins cher. 
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M. M*", Tailleur anonyme, le traité sur le Fibrilia, avec prière 
de le soumettre à l'examen des savants français et au jugement de 
la classe si éclairée 4e nos industriels. Au volume étaient joints des 
Échantillons du Fibrilia , fabriqués avec diverses sortes de plantes , 
et un spécimen d'étolïe imprimée. 



Dès qu'il s'agit de la vulgarisation, à titre gratuit, d'un élément 
de travail des litats-Unis , il n'y a qu'une personne en France à la- 
quelle on s'adresse tout d'abord. Celle personne, c'est mon père, 
M. Alexandre Vattemare , le directeur-fondateur du système d'E- 
change International, dont le dévouement au progrès de la civilisa- 
lion et à la diffusion des manifesta lion s du génie intellectuel des 
peuples, est, je puis le dire avec un légitime orgueil, de noto- 
riété publique dans les deux hémisphères. 

M. Faulkner lui remil l'envoi de M. M*", el lui en abandonna la 
libre disposition. 

M. Vattemare vit dans celte communication un service à rendre, 
le cas échéant, à son pays; et il s'empressa de présenter le tout 
à Son Exe. M. le Ministre de l'agriculture, du commerce et des 
travaux publics, lequel, frappé des avantages qui devaient résuller 
de l'adoption :1e celte industrie nouvelle, nomma immédiatement 
nue commission chargée d'élmliei' les procédés de fabrication du 
Fibrilia el la possibilité de leur application à nus manufactures tex- 
tiles. Celte commission se mil immédiatement à l'œuvre, cl rédi- 
gea, sur ses expériences, un rapport qui conclut en ce sens, qu'a- 
vant de prendre une décision, il est nécessaire d'attendre le résultai 
des enquêtes que feront, à ce sujet, les agents diplomatiques aux 
États-Unis. 



•ni 

Mais la diplomatie agit naturellement avec une sage lenteur; 
d'un autre coté, l'état actuel de l'Amérique n'est pas tout à fait pro- 
pice aux investigations scientifiques. Les rapports sur ces enquêtes 
peuvent donc se faire attendre longtemps encore. 

Pour obtenir la rapidité d'exécution qu'exigent les circonstances 
du moment, M. Valtcmare a cru devoir soumettre la question à 
l'Académie des sciences. Il lui écrivit, à ce sujet, le 23 avril 1861 , 
une lettre dont nous extrayons les passages suivants : 



i L'MIGnlion des êc onomisles cl des industriels des Étals scptcnlrionam de 
l'Union américaine sYu depuis lim^r .vnjiM r\cilliV sur un nouveau produit obtenu 
dans In Massacliussi.'t-, avant pour uhjct <!r rccr.-'i: !<■ r a la rurrii! et même a» m:in- 
que absolu du coton. Ce produit est connu sous le nom de Filirilift 



« Si, jusqu'à ee jour, en A nn'ri.TLu-. ou n'a gnrrr rnioriisi 1 , cYsi-S-dire, transformé 
en équivalent du eolon que du lin . du chanvre el du china-grass, o'esl parcs que 
ces filantes seul en e; momeut |i>« [dus rrnmiHiincs . li; lin surtout, qu'on cultive en 
immense quantité dans l'OuesL pour la e.iaii.c escliisivi'meiit. Lu lige eu est jetés 
comme inutile, l'abondance el ht bon mirclit du coton ayant toujours l'ait repousser 



i Les événements politiques qui s'accomplissent dans l'Union vont inévitable- 
ment donner il celte fabrication une impulsion es Iraord inaire. 

. Ai-je besoin de faire ressortir les avantages que la France pourrait retirer de 
l'introduction de celle nouvelle industrie an triple point de me de l'agriculture, de 
la iLNinui'.ictore eldu commerce? 

« Peul-ùlre, dans un avenir rapproché, grâce il nos cotons d'Algérie cl de nos 
colonies, additionnés de celle Tibre nouvelle, parviendrions-nous il trouver, chez 
nous , les matières suffisantes à notre consommation , el pourrions-nous , par suite, 



w 

consacrer au bicn-flrc dos classes industrielles cl agricoles de noire pats les mil- 
lions qui passe.!» annuellement 4 l'étranger pour paver les colons exotiques. 

a La nouvelle ctiluir? vii^nli-rî'.i iloini'r d>: h vak'iir S tmu coi lorrains arides, cou- 
verts de piaules jiisqu'4 prisent inutiles, dont la colonisation serait un nouvel 
élément de richesses pour le pays. 11 y aurait donc la un résultai aussi important 
pour l'agriculture qui! pour l'imln'ii ii: et le commerce Ajoutons qu'on n'aboutirait 
qu'à trouver un équivalent du .chiffon, qui devient de plus en plus rare, ce serait 
rendre un service immense 4 l'industrie du papier, dont le malaise se fait si vive- 
ment seniir depuis longtemps. 

o Je sollicite avec d'autant plus d'inslance l'attention de l'Académie sur l'objet 
dont il s'agit, que, si j'on crois il fi nonvi-iles toutes [(coules, le piix du colon va 
s'accroître incessamment d'une maniera sensible 



n On sait que Ica mfmufacturcs de colon font vivre un nombre immense de 
familles; que les madiincs pour la filature, ie tksajje, le cordage, etc., onl été 
créées spécialement pour celle industrie, et que, dans l'éventualité plus que pro- 
bable du chômage, il est urgent de trouver une substance qui remplace le coton ou 
en compense du moins la rareté ; celle subslance, il est aujourd'hui certain que le 
lin cl le cli ai ivre peuvent la fournir ù l'industrie. 

venu me demnider, pour Slan.'be-tcr et Livcrpool . di's rcrpsc'jiicmeiits sur celte 
industrie : c'est encore une lu Lie pi::ititiquc qui v i s'onviir cuire nos deux pays, et 
je souhaiterais que nous ne laissassions pas une fois de plus l'initiative a l'Angle- 

« Aussi esl-ce le cœur rempli d'espoir que je viens faire appel aui lumières et 

que leurs efforts seront approuvés et soutenus par un gouvernemeut si plein de 
sollicitude pour les besoins du peuple. 

t Si je puis, dao3 celte circonstance, contribuer, en quelque mesure, A doter 
la France d'une invention américaine, ce sera un nouveau témoignage ajoulé à tînt 
d'autres do l'importance du sysiémc d'Échange lulentalionnal, couvre dont je 
poursuis l'établissement, depuis près de trente années; c'est en effet au système 
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d'Échange qu'est due la communication que j'ai l'honneur de faire a votro illustre 
Compaguio (1). > 



Copie de cette lettre a été adressée aux Sociétés d' horticulture, 
d'acclimatation, d'encouragement, ainsi qu'aux Académies de 
Rouen, de Lille, et à la Société industrielle de Mulhouse. 

Quelques-unes de ces Sociétés ont instamment réclamé une tra- 
duction de l'ouvrage qui fait connaître les moyens d'obtenir le Fibri- 
lia , et de le substituer au coton pour la fabrication des étoffes. 
Pour quiconque voudra s'occuper de la production de cette nou- 
velle matière textile, ce livre est un guide absolument indispensable. 
En exposant les résultats acquis, il supprime des tâtonnements sans 
nombre, et ouvre la voie à des développements 'dont l'utilité pra- 
tique peut être immédiate. 

Une démarche restait donc à taire : c'était de trouver un éditeur 



(!) Je croirais mannecr i un devoir si j'onbliais da sienaler à l'attention sérieuse de» 
ïmluslridi ol des agrow.nies un d<-s pins be.iui Iruii- il i : : s «■■rac ii'l]i'li.in;Q [nlemili.innjl. 
la Bibliothèque aiHîrirm'ne de la lillu de l'jri.. lii-nuiiii^'f «(.unlaiir d" sympathie offert i 
la France, symbolise par si i-apiink'. par l'n ni^ < f-^!ïIl- dfs (iii.jiTH Jt's Étal' -Huis. Dans 
cens collection, composée déjà, d'environ 18.000 volumes, se trouvent un jraud «ombra 
d'outrages relatifs à l'industrie, à ragrlcultUR , à l'Iioniculture, parmi lesquels je me coa- 
[enlcrai d'indiquer les suivants : fiujjpnrlj officiels du directeur Jn ourea'i des patenta 
iut fetat et les prtgril de fùtimlrâ it il l'ag n'eu Hure dam foule l'ilendue de la 
confédération, île tisu ;'i lfui, ùVmi.'iut Li desciijrtiun •},: inas les hirvets d'invention et da 
perfectionnement acrnnlOs fus.) n'.i rrlli: ible; — le Journal de lu Suciitt industrielle de 
PhUaàtlpkii (Franklin Institute), sa vol. in-B"; — h Journal scientifique de SilUman; 
-- les Uinaint de VlnstHnt américain dt New-York; — Vllistoire naturelle An mime 
Étal, 18 vol., in-i=, illustres d'un nombre infini de planches gravies cl coloriées; — les 
Jftnoim da Sociétés d'agricuflnrc des Était de NcwYerk, du CtnnteUaU, de la 
Pensalvttuie, du .U.usuc/iujem, de f'Cioio. Dans ces ouvrages, et dans bien d'autres que 
je ne puis nommer, on trouvera des renseignements de la plus grande iroporlance sur des 
applications industrielle) et agricoles qui niaient restées à l'état d'utopies 6ana l'énergie 
indomptable et l'initiative hardie de ce peuple oieur par cicollcnce. 
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qui, en publiant la traduction du livre, consentît à ne pas regarder 
cette publication comme une affaire. Itara avis! M. Vattemare s'est 
adresse à M. Paul Dupont, qui a saisi avec empressement ce nou- 
veau moyen d'elrc utile aux classes laborieuses, pour lesquelles il 
éprouve, on le sait, la plus vive sollicitude. 

En me chargeant de la traduction du Traité sur le Fibrilia, en me 
permettant d'attacher aussi mon nom, quoique dans mie infime 
mesure, à une œuvre utile, mon père Cl M. Dupont m'ont rendu 
un inappréciable service. 

Peut-être cette traduction n'esl-elle pas faite selon loules les 
règles de l'art. Je ne suis ni un agriculteur, ni un industriel, et 
l'expression technique a dù me manquer souvent; mais cela m'in- 
quiète peu : les hommes spéciaux auxquels ce travail s'adresse sau- 
ront bien suppléer à ee qu'il présente de défectueux. Ce que j'ai 
voulu, c'est rester aussi près de l'original américain que possible, 
tout en le rendant compréhensible à des lecteurs français. 

Après avoir dit ce que c'est que le Fibrilia et décrit les procédés 
d'extraction , l'auteur entre dans de longs détails sur la fabrication 
de la toile, sur la manufacture du lin en Amérique, sur l'histoire 
du coton, sur la laine, la soie, sur les ressources des États-Unis 
quant aux matières fibreuses, sur les travailleurs du Nord, etc., etc. 
J'ai supprimé ces chapitres, qui forment une bonne moitié de l'ou- 
vrage, parce qu'ils n'entrent pas dans le cadre que j'ai dit me 
tracer, ensuite parce qu'ils n'offrent qu'un intérêt secondaire à nos 
industriels. On comprend que je n'ai dù prendre, dans le livre, que 
les parties qui ont trait immédiatement à la matière que nous avons 
à cœur de faire connaître. Je les ai donc traduits au fur et à me- 
sure que je les ai rencontrés sans même chercher à les unir l'un à 
l'autre par des transitions de mon crû, afin de laisser à l'ouvrage 
l'originalité qui en fait le principal caractère, et, aussi, afin de 
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n'assumer en rien la responsabilité des théories qui y sont exposées. 
Au reste , et pour répondre au désir de ceux qui se sentiraient dis- 
posés à lire l'ouvrage d'un bout à l'autre, en voici le titre tout au 
long : 

Fibrilia .* a practical and economicul substituts for cotton. Em- 
brac'my a fuit description of the process of cottonizïng Fiax, ïïemp. 
Jute, China Grass, and other fibre , so that the same may be spim 
or woven tipon either cotton or uioollen machinery. Toyether with a 
history of the tjrowth and manufacture, of itaol, cotton, fîax, etc., 
in Europe and America with illustrations front mia-oscopical exami- 
nathns Boston : L. Burneltand C, 1861. Sans nom d'auteur. 

Un mot encore. M. Alcan, une autorité dans la matière, avait 
bien voulu promettre son concours à la présente publication, et de- 
vait fournir une série de notes destinées à éclairer les parties du 
texte original qui auraient pu paraître quelque peu obscures. Mal- 
heureusement une circonstance aussi fortuite que pénible nous 
prive de ces savantes explications. 

Voici la lettre par laquelle il a annoncé à mon père qu'il était 
forcé de manquer à sa gracieuse promesse : 

Monsieur, 

J'arrive â l'inslanl rie voyage, et tellement rhumatisi! que c'est à peine si je puis 
me livrera mes occupations arrives, et mCme écrire ces quelques mots. 

Veuille! donc m'escuser si je ne puis pour le moment me livrer à l'eiamcn de 
la traduction rie voire FîbrUia, et y ajouter les quelques noies que j'avais l'intention 
d'insérer à ce travail, qui, d'ailleurs, me paraît asseï net et clair pour so passer de 
tout eu ni m en taire. 



Boceveî, etc. 



Michel ALCAN, 



Puissent ceux qui liront ce livre partager la bienveillante ap- 
préciation de M. Alcon. 



Hjppoltte VATTESIARE. 



» oui 4ML 
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DÉF1XITI0XS NOUVELLES. 



Flbrllia. — Article provenant des fibres du lin, du chanvre, du jute, du gazoo 
île Chine el de produite végÊlaux de même nature. 

Clamlrn — Composé de pomme, de rv>\n<<. !S";illi:ni:iiiit, île gluten et d'autres 
substances semblables, qui cuaienk' c-iisi.-i itblc ks libres du lin, du chan- 
vre, du juin, du gazon de Chine, etc., et qui subsiste après que les [Uo- 
meuts de tes [liantes ont été séparés de la lige. 

Llnlen. — Courtes libres du lin, du chanvre, eic., dans leur état brut, et 
réduites mécaniquement il une longueur égale avant le blanchiment, la 
colonisation, de. 

Flbrllfeé ou C'otonUé, — Résultat du procédé au moyen duquel la matière 
fibreuse est réduite à l'apparence et à la consistance du coton prêt à être 
filé, et, par suite, rendue sns-rjililik: d'être tiavaillec sur les mêmes mé- 
tiers que et! produit Lieu connu. 

Action. — Principe primaire supposé, plus sublil que l'électricité ou le magné- 
tisme, émanant du soleil, produisant une cristallisa lion constante de la 
matière cl la rampant a son maximum de densité: créant la lumière, la 
chaleur, la couleur, etc., par sa combustion avec l'atmosphère. 



LE FIBRILIA. 



Fibmlia rsl le nom donné h un nouvel articlo pour fabriques textiles , ex- 
trait, au moyeu lie procédés nouveaux, particuliers et patentés, de diverses 
sortes de substances végétales à Inouïes lihvs réduites à une courte fibrille, 
comme le coton el la laine, de façon à ce qu'elle puisse, soit être mélangée à 
l'un ou S l'autre, soit cire filée et lissée séparément sur les métiers à coton ou 
& laine. 

Jusqu'à un certain point, le Fibrilia peut devenir la substitut du premier ou 
de la seconde. 

En mélangeant vingt-cinq pour cent cio Fibrilia avec soixante- quinze pour 
cent de laine, on obtient, après le lissage, une étoffe dont la valeur absolue est 
.-iipéricu:' ■ ii iivllis J'uiJt; <%i<\'.: l'.nïiijuée eu pure laine. 

La raison en est que la force réelle du l'étoffe (M amplifiée; celte étoffe de- 
vient plus iiiipcruiéflhlt; et plus eliauile; el, par suite de sa ténacité el de sa 
flexibilité, de ses propriétés culiésivus cl d ; son adhésion électrique, loFibritie, 
non-seulement donne à la laine des qualités conservatrices, et augmente la 



dur.ibililù du drnp, mais encore lui communique un luslre el un fini qu'on oo 
saurait obtenir sans ce mélange. 

Une différence do proportion, nu riel.'l ou on deçà du pourcentage indiqué 
plus haut, peut Cire admise avec grand avantage, pour beaucoup d'autres sortes 
de fabriques. 

Il y a pou d'articles de manufactures, actuellement composés exclusivement 
de laine, dont la valeur no puisse Oins améliorée par une addition raisonuéo 
de Fibrilia. 

La pesanteur spécifique du Fibrilia est un peu plus grande que cellr du co- 
ton, et sa fibrille est lie;uiroup plus forte, de sorte que, mélangé au colon, <?t 
converti en quelque étoffe que ce soit, le tissu sera à la fois plus lourd el plus 
fort que s'il élail composé uniquement do coton. 

Le lustre supérieur du Fibriliii se maintient .Ijsiincl'.wiit dans le mélange, 
soit qu'on fabrique ce mélange on blanc pur, soit qu'on le soumette à ln 
teinture. 

Los fabriques rio Fibrilia prennent ainsi une meilleure couleur, et la con- 
serva» (ivi'C plus de té[i(ii:iLé et de brillant que le colon. Il en résulte que tout 
mélange du Fibrijin avec le coton, quel que soit l'usage auquel on le destine, 
donnera à ce dernier plus du force, plus de beauté, et, conséquemment, plus de 

L'action mécanique- île In mnnuftirhtri- cl du wéliimje du Fibrilia avec le 
coton ou avec la laine est de* [du? liarmrmieuses; le Fibfili.i se mélangeant 
avec tous deux , et su lilanl avec mit: é^-ale fadlilé sur les métiers employés 
respccli veulent pour l'un ou pour l'autre. 

Filé ou lissé seul, la Fibrilia donne uno éloffo différonle d'aucuna de colles 
adui-lleuient eu usage, et qui conserve, avec le luslre et la beauté do la toile, 
la douceur el la lloniûiliié du coton. 

Quand il est simplement préparé, il ressemble assez, pour ta nuance et 
l'apparence, à un mélange do coton et do soie, avec une pelile proportion de 
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la laine la plus line ; au loucher, c'est à peu près tlu coloo de première qua- 
lité additionné d'un faillie pourcentage de laine. 

La facilité avec laquelle les États-Unis peuvent actuellement cultiver et 
manufacturer ce nouveau produit permet de supposer qu'il sera biotitùt jeta 
sûr lo marclié on qu;mlilé sufiisanle puer répondre aus demandes même les 
plus exagérées; ce qu'on ne peut raisonuabl émeut attendre en ce moment 
d'aucun au Ire article. 

Les fibrilles allimes' ou originelles qui , dans leur ensemble , composent le 
Fihrilia, peuvent èlm trouvées dans un grand nombre île plantes croissant au* 
Élals-L'nis, soit à l'étal sauvage, soit cultivées. Le Hume principe s'appliqua 
h presque toutes les |iarlL'« du jjulie . ai ce ni'jiiis du restrictions, quant aui 
ïnlluonccs dp climat el de sol, que pour aucune outre classa do fibres em- 
ployées, dans leur élat naturel, pour les manufactures. 

Celles de ces piaules, actuellement cultivées ciiiraiie articles de commerce 
ou de manufactures, et qui, en ce marnent même, son! susceptibles d'être le 
plus pratiquement el le plus «vaiit^i^'u-iCTiiotit employée-, sont lo lin, la chan- 
vre, le jute el l'herbe de t'.léne. Les itais premières peuvent Cire cultivées dans 
dans presque toute l'étendue des Kl. ils -Luis avec succès cl profit. 

Parmi les outres piailles fnui'iussaiil une fibre convenable à l'ertaines sortes 

le bananier, l'ortie, les feuilles de palmier, la fougère, les tiges do haricots, 
de pois, de houblon, de sarrrinin, e,e ]>immie de terre, de fougère, de genêt, 
de coton ; la paille lies nhvales, quand elle est |irisi' avant malurilé; beaucoup 
d'espècos de gazons et do laichoa; le jonc commun; les feuilles qui entourant 
l'épi du maïs; le pila ou grand aluès ; l'ananas , la rue sauvage, le chardon, 
l'indigo sauvage, l'alcée, la mauve, le mûrier blanc et noir, le saule jauue, 
la canne à sucre, le cep du vigne et lo Papyrus américain. 

Ces tiges, pour la plus grande pallie, diffèrent l'une de l'autre, plus par leur 

et grossiers, présentent, nlers qu'elles snut réiluiles à leurs Ultimes fibrilles, 
une sulislance très-distincte et soyeuse. Quelques- unes, qui fournissent des 
fibres très-fortes pour des manufactures grossières, no peuvent donner les 
2 
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fibrilles nécessaires au Fibrilia qu'au pris de beaucoup de peines et d'argent, 
— beaucoup trop, par le fait, pour procurer un rendement rémunérateur, quand 
bien.mflmo, par suite do lcor conversion, elles produiraient les plus belles 
fibrilles connues. 

Quant h leur structure mécanique et aux propriétés chimiques qui cémen- 
tent leurs fibres, les liges originelles différent beaucoup l'une de l'aulro. Dans 

dans lollo autre, il y a à peine assez de matière ligneuse pour soutenir la tige, 
pendant sa croissance, afin du lui fairo rendre nue récolta appréciable soit do 
graines, soit do fibres. 

Dans quelques plantes , l'abondance de la graine sembla être !e principal 
objet de la culture cl de la valeur de la tige, et alors, les propriétés adhésives 
qui unissent les libres sonl tout à fait différeules. Dans tous les cas, il semblerait 
qu'une loi manifeste régît In formation ci Iei disposition dos sucs et des subs- 
tances chimiques qui cémenlonl les diverses parties de la tige, ccoree, fila- 
ment, libres et fibrilles. 

riodes de son développement. Ces propriétés ou sues peuvent changer du 
place do l'intérieur a l'extérieur ou réciproquement, pondant la croissance; 
mais ces variations n'ouï lieu que sous l'influence des gaz absorbés et que 
fournit, soit le soi, soil l'atmosphère. 

Les phases diverses de celte croissance sont dignes du plus vif intérêt ; les 
développements unatomiques de chaque jour peuvent donner lieu à des 
observations microscopiques, qui témoignent de la parfaite symétrie des lois 
de la nature. 

C'est d'abord la manifestation du principe liyiir;iuliquo nu hydrodynamique ; 
puis, des afliuilés g.'iï.eu/es, dans la distillation ; ensuite, l'influence des cou- 
rants électriques; enfin, au moment oii la piaule va mûrir, l'oxydation. Ou 
voit distinctement la propulsion impétueuse des sues qui montent vers les 
cellules supérieures, en laissant, à chaque temps d'arrêt, dans la fibrille, un 
pelit anneau qui ressemble à une arli' '.îlaiion. tandis que la l'orme changeante 



Dlgitizcd by Google 



de la cristallisation des couleurs apparaît de jour eu jour et d'heure en heure, 
suivant les variations do lumière et de chaleur, lit les sécrétions de l'oxygène. 
Peu à lieu, à mesure que la plante approcho de sa maturité, les affinités élec- 
triques décroissent, et la puissance conductivo des sucs épaissis s'oblitéra do 
plus eu plus. 

Dans la séparation des libres destinées à un usage pratique, il faut observer, 

présidé à leur combinaison première; prendra gnnvl soin de traiter chacune 
des propriétés de In matière selon sa nature et sa l'finiliiion , sans essuyer uno 
dissolution iiistantanéo de toutes à lu fois, co qui amènerait infailliblement à 
une non-réussite. 

Lorsque tous les éléments de cémentation qui existent dans les fibres sont 
traités simplement cl isolément, 1'eitraclion en est des plus faciles ; quand on 
les traite différemment, chaque progrès qui' l'on croira faire vers la solution 

binaisoii de^ gaz et des fluides, pendant la croissance de la plante; leur adjonc- 
tion à l'opération mécanique convenable conduit à un succès des plus satis- 
faisants. 

(Juand les corps résineux prédominent, et qu'il semble difficile de les dis- 
soudre autrement que par l'adoption de l'ancien mode de traitement, par unn 
forte solution d'acides, on se servira avec succès d'une émulsioti d'esprit da 
térébenthine et d'eau. L'esprit, après avoir élé distillé originairement de la 
résine, possédera IVliinlr disiok^ale néi'C^-aire, lorsqu'on l'appliquera do 
nouveau sous la forme du distillation originelle. I.ne rspéce d'huile fixe, qui 
se trouve dans les libres soencs du liti, peut être dissoute par le même pro- 
cédé mécanique, en se servant d'Iiuile de lin au lien d'esprit de térébenthine. 
C'est la mtme affinité mécanique que celle dont il a élé parlé plus haut. 

Ce principe, qui esl'Ie mémo pour toutes les plantes fibreuses, doit être 
appliqué pour la dissolution de lous les composés cola-sifs qui unissent les 
fibres. Dans quelques-unes des opérations du désaeréealiou des libres, on 
emploie avec succès uno certaine somme de magnétisme et d'électricité. 



L'application complèle do ce principe donnera des résultats supérieurs aux 



essais lentes jusqu'à ce jour. Ces einérienees auront, du moins, pour effet 
pratique de designer les piaules dont ce Irailemeiil ik'vclojijier la valeur, 
et d'indiquer les systèmes nouveaux que l'on pourrait adopler dans le traite- 
ment des substances fibreuses non encore employées pour les fabriques 
textiles. 



Flbrllla cxlrall du lia. 



Le but que l'on doit attendu! un faisant du l'ibrilia avec du lin , est la mé- 
thode la plus naturelle et la plus facile d'extraire le ghtmien des filaments et 
des fibres, en les désagrégeant dans le sens de leur longueur et on étirant 
les fibres ù leurs peints naturels île iMli-i^i-ui, là ou leurs evlrcmilés se reemt- 



dis~"U.iie i:om;'l:'t-[ii:'')l !,■ iihmii.n qui ;i une 1 Miilanee a se l'iuelenser 
lits CristBUl, à la fois en dedans et en dehors du lubo ou fibrille, qu 
iuneiibic et rugueux sur la surface extérieure, et qu'il prive de ses pri 
atlradiics. ('e r.'suilal nblenu, la puissance t! 1 1 h ■ i; 1 1 i ■ j u i ■ do 1 : librille p; 
lu'-Lr.ilLr au [lii.iitif, iri ou nl.'M.'ivi' lui cbaiiyemenl ndieal dans l;i soup! 
la douceur du fil ou du tissu fabriqué avec celle fibrille, cl dans le à 
chaleur qu'il paraît susceptible do produire, quand il est porté en : 



Comme la longueur des fibrille; n'est pas In nu'uie, et comme il est tres- 
déslruble de les obtenir d une i.iimcnsimi nuifoniie pour le lila^o, on peut les 
séparer aisément l'un du l'antre au mojren d'une simple eu rde- peigne à Irois 
sections, qui déposera le Fibrilia dans des endroits séparés selon sa longue 
Ce mode de traitement n'est pas applicable à la manufacture de la toile d'a- 
près l'uncion procédé, car, dans-cc cas, les fibrilles ne sont pas séparées, la 
fibro elle-même étant employée en longue ligne pour former lu fil. 
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Les _dé penses :1e préparation de la libre sont beaucoup plus considérables 
dan; l'ancienne méthode que dans la manufacture du Fibrille; le fil obtenu 
n'est pas uus-i ijïai ; li; glmiiifii ri'riviint p;is été entrait, le blanchiment ne 
peut s'effectuer sans une opi'-riitinu nui-i f;isli.lie.usi! <|"<! cnntuuso; co blan- 
chimenl, par suile îles grandes manipulations uitVauiqiii's qu'il exige, peut, 
dans uno certaine mesure, désagréger les fibrilles converties en tissu, sans, 
pour cela, changer les affinités cluclriques du glumicn non extrait, laissant 
ainsi la toile dans cet état de fraiVlicur perpétuelle .si sensible aussitôt qu'elle 
est mise en contact avec la peau. 

Quand on applique co principe à la confection du Fibrilia, il est nécessaire 
d'avoir constamment en vue lu prix de prmhidiim aussi bien que la qualité 
du produit. 

Toute économio dans les frais d'exploitation se convertit en bénéfice pour 
lo fabricant cl le consommateur. Parmi les économies relatives à l'agriculture, 
les suivantes peuvent s'appliquer particulièrement au Fibrilia : 

1" Faucher lu lin, ou lieu do l'arracher à la main, comme cela a lieu par 
l'ancienne méthode; 

2° Battra la lice il.ras xmr: machine, an lieu de la froisser nu ein la battra 
avec ries fléaui, alors qu'il faut prendra les soins les plus minutieux pour 
conserver la [L'i! .-r<ii(i: cl 1 ; i miTi: 1 1 1:1- (le s'enchevêtrer; 

3" Éviter l'ancien et fiisli. lieux ritnje de rouissage, lequel, quoique parfois 
indispensable pour la filature du lin longue-ligne, est inutile nu plutûl nuisible 
pour la fabrication d'un Fibrilia parfait. 



Ces modifications, avant pour effet de diminuer les frais d'exploitation, 
doivent permettre au cullimteur de fournir la fibre au manufacturier à un prix 
tel, que co dernier soit a même de produire un article do commerce meilleur 
que le. coton, et h un prix égal, sinon inférieur. 



Lo bénéfice provenant do le graine de lin, par suite de la fabrication de 
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l'huile et des tourteau, ajouté à celui qu'on peut retirer de le fibrg do la 
planlo, fera de Celle culture l'iuie des plus réimméralrices qui soit. 

Le principal avantage do l'ancienne méthode do rouissage actuellement 
employée dans quelques États de l'Ouest pour la fabrication du Filirilia, 
réside dans la grande diminution de poids de lu tige; mais cet avantage dis- 
parait quand il faut la transporter au moulin, sur une distance do quinio à 
vingt kilomètres. 

plus do facilité qu'une machine à fouler ordinaire, la cnlIiTatenr pourra pré- 
parer ses liges non rouies, et conserver les branches comme fourrage ; 
il enverra au marché .les halles de filtre nettoyée et prèle à flre employée, et 
il sera aussi certain d'écouler ses produits i:l d'en trouver un prix rémunéra- 
teur que l'est le planteur du Sud avec son colon. 



Quand la filtre du lin, ou linlen, extraite de tiges non routes, a été net- 
toyée et raccourcie , conformément an mniveau procédé, par le hrisnir, et 
a été envoyée au fal'ricant, la première iiimlilicutiiiii qu'elle sitltit, pendant la 
confection du Kihrilia, est la suivante : 

Placé dans un vaisseau convenable, le lintcn est soumis à l'action do l'air 

d'obtenir, suit par l'immersion dans l'eau, suit par la vapeur ordinaire. Elic 
amollit et sépare les éléments adhésifs, sant détruire ou attaquer lu strucluro 
naturelle do la fibro, ol ouvro lo tubo capillaire de tollo sorte que l'albumine, 
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«Inlm. I» kî-' I» un - I) p'.ii.-- .-1 V« o ■'•r.-« «••*>r»nl'.; «'il («■■•b in. i-1 M. 

teintes et entraînées pur l'eau. Quand 1j saluralinn de l'air par l'eau seule 
n'est pas suffisante pour amollir le ylmiiii-n ainsi attaqué, on peut employer 
une émulsion d'oan et do substances correspondantes nui matières à dis- 
soudre, comme l'esprit de térébenthine, l'huile de li.i elaulrcs dissolvants. 

chaude mise en contact avec la cornue ou o?l placé le tinten, ou par uno 
émulsion de dissolvants et d'eau, au moyen de ventilateurs ordinaires. L'air 
ainsi saturé, qui passe à travers l'eau, monte (.'raduelleinenl dans la masse du 
tlnten, si répand dans tous les coins et les angles île lu cornue, déplace l'air 
contenu dans les fibrilles, par l'ii tlraction eapilbire. amollit le glumien, rendant 
ainsi les traitements ultérieurs beaeoup plus faciles que si la fibre avait été- 
complètement immergée dans l'eau. 

Après avoir ainsi déposé son humidité, l'air s'échappe par uno ouverture 
placée dans le sommet de la cornue. 

Il j a une grande différence entre la vapeur chaude et l'air 4 la même lem- 
pérature, lorsque ce dernier est chargé il'eaii jusqu'à saturation; l'air ainsi 
Chargé est plus pcni'lrant, par suite de la diminution ilu volume de sus glo- 
bules, et sa puissance dissolvante s'accroît dans une étonnante proportion. 
Les plus belles fibrilles ainsi traitées, se remplissent d'eau, itinsi qu'on peut 
l'observer au moyen d'un puissant microscope. 

L'exposition .\ la vapeur d'eau ne produit pas cet effet, parce que la vapeur 
su condense à la surface des matières fibreuses. 

Après ce bain d'air, lo glumien se trouve dans une condition moléculaire 
soluble. Les fibres doivent alors être exposées à l'eau chauffée jusqu'à éjjulli- 
tion et refroidie jusqu'à 45- ou 55" conligr. , et maintenue à celle température 
pendant un certain temps, soit trois ou quatre heures, après quoi une largo 
proportion du ghmucn, ou matières adhésives. particulièrement l'albumine et 
la matière colorante varia, sera dissoute. 

Si on laissa la température de l'eau s'eieror jusqu'à l'éhullilton , l'albumine 
et la matière colorante se fixent avec les parties plus insolubles du glumien, 
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telles quo la gommo, la résine, etc., ce qui s'oppose à l'accomplissement du 
but que l'on cherche précisément, en oucrant li'S pores îles fibres, c'e s l-à-dïro, 
lo déplacement d'une large portion de matière colorante et de glumien, au 
moyen d'un système convenable do (illrolion par l'ei.u. 

Quand l'opérolinn d'infusion est achevée, nu peut oucrir les rnhinels placés 
ou fond do la connu: e[ laisser écouler 1ns liquides.; on a soin d'introduir» pur 

10 haut une quantité écalo d'eau pure, idin que pendant la liltrotion ou le. la- 
vage, l'eau ne descende jamais au-dessous . 3 ■ 1 niveau de la libre, de façon à 

permettre à l'air d'exercer lihrenivnl action s,nr le inolniu de la enrnuo. 

On doit continuer celte oie-ration de lillrnlinn jusqu'à eo qu'on soit parvenu a 
déplacer autant de matière colorante que possible; on se sert alors d'une 
faible solution alcaline, dans laquelle nu peut faire infuser ou bouillir la fihre 
jusqu'à ce qu'elle soit devenue suffisamment pure, par suite de la solution de 
cette partio du glumien que l'eau seule ne peut dissoudre. 

f,n durée do celle infusion, ainsi que la qualité et la force dos alcalis quo 
l'on emploie, varient selon les circnui'lances. '■ii'-ralenieiil trois heures suffi- 
sent : el une solution do cendre de soude, do la force d'un degré à un degré 
el demi de Tvvaddle, a été reconnue comme le dissolvant le plus efficace pen- 
dant cette phase de la préparation. Pour essayer la force du liquide, si l'on sn 
sert de rhydrométro de Twaddlo, l'eau doit être amenée à la tempéraluro do 
G!)° Fahrenheit v t5°,5fi ceolig.). Quand la fibre est dans cet état, lo galva- 
nisme a sur elle uno action Iris-pénétrante; et quand on l'applique conveno- 

nn degré do purilicolion qu'il serait iiii|ii,ssilile d'obtenir aulrcment. 

Les alcalis peuvent être lavés par un courant d'eau, dans la cornue, comme 

11 est dit ci-dessus à propos de la liltratioti ; et, si l'on se sert d'un vaisseau qui 
puisse supporter une forte pression do vapeur, on peut accooiplir parfaitement 
cette opération eu introduisant une colonne de vapeur sous pression, et en 
forçant ainsi l'eau à s'échapper avec une grande rapidité. 

On peut répéter celte opération nsso* do fois pour purifier et nelloyer com- 
plètement la libre. 



Si, après l'épuisement des alcalis ordinaires, la fibre n'est pas devenue assei 
blnnche pour être filée el lissée avec du coton écru, pour étoffes imprimées, 
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on peut introduire dans la cornue une faible solution do chlorine. En général, 
toutefois, l'emploi des alralis soumis à la prussien est suffisant, auquel cas 
aucun système régulier do blanchiment n'est nécessaire avant quo l'étoffe 
arriva entre les mains do l'imprimeur, Qujind on su sert do eblorino , il faul 
avoir soin, ensuite, d'en débarrasser complètement la libre, au moyen des 
alcalis ou dos acides convenables. 



Ce procédé peut Ctra suivi d'un boni ii l'autre sans qu'on ait à changer do 
place lu liiilen, et tout s'accomplit pur La mécanique, di puis l'introduction de 
la fihre lirule dans la cornue jusqu'à son extraction sous la fornio parfaite. 



Il faut cependant employer sous la pression une profusion d'eau tiède, ainsi 
qu'il a été dit plus liaul , afin de laver parfaitement la fibre. Avec du soin on 
peut enlever et conserver les alcalis cl les acides pour s'en servir plusieurs 
fois encore en augmentant légèrement leur force. 



Si, pour sécher la fibre, un jet île vapeur parcourant la cornue dans toute 
sa longueur n'est pas suffisant , on peut appliquer an sommet du vaisseau 
une vis ou une pre>sc hydraulique, afin .l'expulser l'eau. Ouand cette pression 
nouvelle ne suffit pas encore, on peut sécher la fihre au soleil, ou par des 
courants d'air chaud , nu par des cylindres à vapeur semblables à ceux en usage 



Si la fibro doit être tciDle, on peut appliquer les couleurs, dans la cornue 



quantité de libre Unie, une fois par vingt- quatre beur 



On obtient, pour la purification de la libre, un résultat identique, et, à quel- 
ques égards, plus important, au moyen .i'uno chaudière tournante susceplihlo 
de supporter une haute pression de vapeur et traversée par un arbre à bras 
agissant en sens contraire, lequel arbre plonge alternativement la fihre dans 
les alcalis placés uu fond de la chaudière et dans la vapeur dégagée par ces 
alcalis et condensée au sommet do la mémo chaudière, la soumettant ainsi à 
une action combinée de fluide et de vapeur, aussi bien qu'à celte puissance 
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électrique particulière que l'on sait u'oiisler que dans une chaudière à vapeur 
soumiso à une haute pression. 

Le principe du baie d'air et du -|n-ou- : ilv d'infusion, décrits ci-dessus, s'ap- 
plique aussi bien à la séparation du la fibre de In lige du lin qu'à lit dissolution 
du gl'tmien dans la libre provenaul d'une tige non décomposée; et ce procédé, 
dût-on mémo l'appliquer à la préparation du lin longue-Ugno pour la toile, 
est préférable à tous les vieul systèmes de rouissage actuellement pratiqués 
en Europe. On peut supprimer le bain d'air dans le traitement fane libre 
rouie, au préalable, à moins qu'on no désire lui donner son summum do 
purification. 



Procédé méeanique. 



La partie mécanique relative a la confection du Fihrilin n'est pas moins 
importante, dans son genre, quo la partie chimique ou dissolvante; St, comme 
il n été dit, elle doit être convenablement alliée à celle dernière, en vue du 
succès final. 



Nécessairement, l'opération commence sur la plantation par l'emploi des 
brisoirs destinés il séparer la fibre do la tige ligneuse qui la produit. Celte ma- 




façon particulière , cofiverijbîeriieut ti\é; ni eiiCTëiu's sur un fort chûssis muni 
de ressorts pour régler la pression des cylindres arraiieés lie telle sorte, quant 
à la rapidité des révolutions, que chaque paire de cylindres successifs Inurne 
plus vite que la précédente. La dimeusinn des cylindres et des cannelures un- 
niques diminue graduellement, do sorte que. lorsque les tiges passent dans la 
machine, celle dernière, non-seulement broie , en les chassant , les filaments 
lignous, mais encore, et en même lemps, sépare la libre à ses points naturels 
do cohésion , par une force ostensible qui rétire régulièrement , suivant la li- 
bertû avec laquelle on peut vaincre In cohésion. 
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L'extension rontinue des libres et leur frottement l'une contre l'autre et 
contre les "laments ligneux, peiulant leur passage à travers les cylindres, ont 
pour effet de lus blanchir plus parfaitement qu'on n'a encore réussi à le faire 

sion do cinq à dix centimètres; ln divi-iinn est si parfaits que les bouts dos 
fibrilles sont étiré*, comme 1ns extrémités d'une corde effilée, et qu'ils s'unis- 
sont avec la plus grands facilité au filage. 

Quand la fibre a été briséo, elle prend le nom de linten : on doit alors la 
faire passer sous uno ropasscresse qu'en emploie sur la plantation et qui 
nettoie suffisamment la libre pour qu'elle puisse (Kro mise on balle cl envoyée 
au marché. 

Un des meilleurs brisoirs actuellement en usage pour la fabrication du 
Fibrilia est celui invente par M. Slephen Bandai, de Cenlreville, État da 
Rhode-Island, lequel a travaille pendent nombre d'années uu perfectionne- 
ment do cot instrument. 

La partie mécanique dn In fabrication du iibrilia a été organisée do lollo 
sorte qu'elle comprend jusqu'à la machine à étirer placée sur le métier et qui 
doit le convertir en (Il ; l'opération de dissolution, au contraire, reste confinée 
dans une partie très-distincte de la fabrication. La forme do ces deux opéra- 
tions varie nécessairement, suivant la condition do la fibre, au moment de la 

Par exempta, si l'on emploie dos tiges rouies, lo principe de la vaporisa- 
lion ne s'appliquo pas à la condition anatomique rie la libre aussi étroitement 
que dans le cas de liges non rouies; dans certain cas même, on peut sup- 
primer la vapeur et adopter une application plus stricto des autres parties du 
précédé do dissolution. 

Quand lo Hntcn â demi blanchi a été retiré de la cornue et que l'opération 
du séchage est achevée, il est passé de nouveau sous une espèce particulière 
de repasscresso qui le rend propre à l'action de la réunissent et du finisseur; 
après quoi il passe à travers un couloir dont les cylindres sont disposés de 
façon à opérer une traction identique à colle effectuée par le brisoir et qui a 
é'.é décrite plus haut; les libres sont étirées jusqu'à leur longueur originelle, 
ou à peu près, suivant la dimension du brin que l'on veut obtenir. 
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Parce moyen, on obtient des brins de toutes les longueurs el formes néces- 
saires pour le filage, snil hnléiiinit. snil a\iv mélange 1 1 l - coton nu (le, laine, 
sur las machines rester liveiiii'iit i-[h;j!ïh l'i-s | m i i r ia r.ihi ira lion t!e l'une OU de 

Aucune comparaison, quant nui difficultés et au* frais, ne peut Gtro faite 
entre le système de faliriïaliiMi .lu Kibrilia (il l'ancienne méthode du fabrication 
dû lit toile. 1,05 divers degrés de In fibre desliiuV à cetle dernière s'établissaient, 
en quelque sorte, d'aprta l'interception do la ligo du lin pendant les différentes 
phases de sa croissance; et quand on ne permettait pas à la plante de mûrir, 
de façon h en récolter ia graine, le prix do la fibre s'augmentait en proportion 
do la perle do cet important produit. 

Cette méthode de couper les liges avant maturité ne semble pas avoir été 

c'est que, par ce moyen, on avait une facilité plus m'ande d'isoler, d'abord, 
rie purifier, ensuite, la fibrille élémentaire, par la raison que tes sucs, n'ayant 
pas été durcis par ia cristallisation, étaient plus susceptibles de distillation. 

Mais l'avantage ainsi oblenu était détruit, dans une certaine mesure, par le 
vieux système do rouissage, lequel avait une tendance .\ liser quelques por- 
tions du ghimien cl à les précipiter sur les parties los pins dures et les moins 
solubles do ce composé do cémentation. Pour écarter co glumim durci, on 
employait d'abord de forls alcalis, des acides et d'autres dissolvants, ce <]ui. 
jusqu'à un certain point, rendait la libre pins rude et plus Inflexible qu'avant. 

de snn CÔté, no se dissniil pas fai ilcment. après qu'il a été exposé il des alcalis 
bouillants. Ou n'essaya pas, en séparant les fibrilles, de leur laisser leur lon- 
gueur naturelle; mais on chercha l'effet contraire, en donnant à la fibre la 
plus grande extension. 

Ce fait, ainsi qu'il a élé dit, procurait an* fibres une dimension et une lon- 
gueur incertaines, produisait un fil inégal, et ce défaut se faisait remarquer 
même dans la loile la plus fine. On conçoit aisément combien il était difficile 
de Inrdre un fil composé de constituants si peu naturels ; or, depuis quelques 
années, on a adopté un système qui consiste a faire passer co fil a travers no 
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courant (Tenu chourto mise en contact avec le fuseau, ce qui l'amollit, pour 
ta moment, et permet à la torsion de s'opérer avec-plus do ténacité. 

L'application do ce système réclamait, pour la culture lin lin, des soins ot 
des frais beaucoup plus hclsi.I ■■! . 1 1 a 1 1- ~ ■ il r.illaii ;i n-.ii-fi i -i 1 (es tiges du lin et les 
former en bottes pour le* maintenir droites; quant au rouissage, au bri- 
soge, etc., ces npérulinns, pnclinditTes au système, occasionnaient beaucoup 
plus do dépenses que lo nouveau procédé do fabrication du Fiblilia. 

L'opération du rmiissai;e est particulièrement incommode pour le culliva- 
teor; elle ciigo un travail énorme et hors île pie portion avec les peines qu'il 
faut prendre pendant d'autres phases do la culture. 



[.a possibilité de produire aviiniiinoiisi'miiiil un-! jjrari Jn quantité do lin doit 
dépendre un pou de l'uniformité de la somme du travail e.vijié pendant la 




une plantation , CMgeiiil un nombre sjiénlepn; d'ouvrier» [unir la culture et 
le brisage d'après ce mode de traitement, et si ces ouvriers pouvaient élro 
également et avantui/euseuioiil employés Ions a la fois, la Valeur et la prali- 

assurer lu récolle. Il suit do là que les embarras: de toutes suites et les grandes 
dépenses qui ont, jusqu'ici, assailli les cultivateurs du lin sont, en grande 
punie, la conséquence île l'inégalité du travail requis pendant les phases 
diverses de l'exploitation. 
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HISTOIRE NATURELLE DU LIN. 



D'après les savantes [h'siTiplirjiis de Lin. II.', Wilso Vie Adam cl autres, 
n le lin appartient à l'ordre Unes, dans lu sjslàtae ni .ireipte qrfl équivaut k 
l'ordre pentadria pculaijiuîa iln sysiùmc du l.iunéu. peut ordru renfermant 
cinq goures cl dis-neuf espèces, répandues a^e/ irrégulièrement sur louto 
l'étendue du pinte. Les caractères botankjuM <*■ .. . ordre sont parfaitement 
tranchés ol le font aisément distinguer de lr .e .ntres. 11 a quatre, et plus 
communément, cinq pétales, cinq sli^mat' A un ovaire . vee dL divisions, 
ou plutôt cinq cellules |iartaile> partagées L , lacune en deux par une cloison 
imparfaite, se détachant -l'une enveloppe eslérieuro. Chacune de ces cellulos 
renferme une seule graine d'une forme ovale aplatie, d'une couleur bruni 



le nom de tourteau. Iléin'raleiuent. I espèces de ce nouvel ordre se font 
remarquer par la ténacité -lu leur lihr", l'élégance de leur port, la beauté do 
leurs fleurs bleues, rouges oa blanches, et par les propriétés émollieutes de 
leur graine. « 

Quoique les botanistes recomiai w?nl beaucoup d'espèces do I :omme 
possédant des libres propres ans fabriques teitiles, le Union luit, -nam 
semble être le seul qui oit élé cultivé dans ce but, D'après le docle <dly, 
il v aurait deus variétés de celle e-pice : n 1" le liimttt liumile ou t 13, 
plus petit que i'autru c-pcee et ['Ins poilu a su développer en 1 I 
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ou véritable liiv d'hiver, qui a des capsules plus petites, à peine plus longues 
que le calice dépourvu lui-même d'élasticité-, et retenant fortement leurs 
graines qui sont d'uni; couleur brun funcé. > 

Pour cultiver celte piaule, les anciens préparaient le sol de la même manière 
que pnur une récolte Je céréales, et on la laissail croître, à peu prés, comme 
le bié, lo seigle cl l'avoine. Quelquefois, mais rarement, les (erras étaient 
arrosées. 

Quand elles étaient mûres, ces piaules étaient arrachées, séchées et frois- 
sées û la main; les eraines ainsi séparée; établit conservées, .soit comme se- 
mailles, soit pour fabriquer Je l'huile. 

On étendait alors les listes sur lo sol pour les rouir; ce procédé avait pour 
but Je séparer la fibre di's parties li^ueus-s de la tige, quoiqu'il ciistal- 
lisfit le composé aiilié.-i! qui unit tes fibres, les rendant ainsi plus insolu- 
bles et plus Ji(fidles à tstr;ire. Lo rouissage achevé, la tige élail rompue 
par un brisoir à main ordinaire, et battue arec Un couteau de bois sur lo 
bord d'un tréteau. D'après ce s) sterne, on conservait, autant que possible, i. la 
fibre ou filament du lin, la longueur totale de la tige originelle, et ou la filait 



Ce procédé de manufacture suivit la piaule d'Im pie en t;rèce, à Home, en 
Angleterre et auï Elals-linh; et jusqu'à ces dernières années, ou n'y introduisit 
qu'une seule amélioration digne d'élre signalée, la substitution des machines 
mues mécaniquement à l'ancienne roue. 

Les .filaments du lin, lois qu'ils sont o\lraits par l'ancien procédé do la lige 
originelle qui les recouvre, comme récurée do l'arbre courre l'aubier, me- 
surent de 50 a (iG centimètres, et sont d'une couleur verte foncée. Ils sont 
composés des libre- naturelles de la plantu cémentées ensemble comme un 
faisceau do baguettes, par un composé qui remplit les interstices, montrant à 
l'œil nu un fil continu, dont la grosseur varie suivant la quantité de libres 
que contient le filament. Les libres sont formées, dans le sens do leur lon- 
gueur, par un grand nombre de fibrilles do 27 à 80 centimètres de longueur, 
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■lui devient transparent quand il est débarrassé ilu <K'in%t rxlornu île matière 
résineuse. Les cxlrûmitt'-s iios fibrilles senddont plus minces quo la partie 
moienne, ce qui les rend plus propres à l'épissure lors île la formation d'une 
Mire Ci in tir, ne ; quanti elles sont exposées à certaines inlluencos dissolvantes, 
elles s'étirent et se séparent île tat'iin à présenter, a elinque bout, des points 
(Tint créa lotion, an nombre île cinq à sept; ils s'unissent et s'enlacent très- 
facilement l'un à l'autre, au filage. Ces petits points semblent être ém- 




et font l'uïïke île poumons pour riiilrodiiclion île l'air ambiant jusqu'au cœur 
île la plante. 



Ce tube, n'est pas détruit pendant le procédé de la fabrication; différent en 
cela du colon, il conserve, à l'intérieur et sur la sui face cslériuure, la lie de 
l'huile et de la sêïc, qu'il sert à transmettre à la "raine mûrissante, tandis qu'il 
.se trouve encore sur la tige originelle, l!es sucs; combinant différentes pro- 
priétés chimiques, se cristallisent sou- i'nitlueiicc du soleil, et forment le com- 
posé cémentant qui unit les fibres et qui, jusqu'à présent, a résisté à tous les 

ensemble les aidions chimique el mécanique; ai l'une ni l'autre ne pourraient 



Si l'on prend eu considération les propriétés particulières qui combinent 
l'un ou l'autre de eus principes ctiin.itisc.s, un reste plen^é dans une grande 
incertitude relativement à une solution spécifique parfaite, ou a l 'indépen- 
dance d'^if.tioo de chacun de ces principes. 



Le gluten lui-même contient du nilrogéno et a été appelé le principe végeto- 
mtimal. Quand il est soumis à une distillation spéciale, il donne de l'ammo- 
niaque qui, lui-même, fournit do nouveau de l'hydrogène el un peu do rn'lro- 
gène. 
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L'albumine présente mi suj.'t d'analyse encore plu; compliqué. Production 
animale ou végétale, ses caractères sont à jiou près les mêmes. Le carbone 
formp plus île la moitié lie sa substance; lYnygène y enhi' pour '2j |i. 0,0; le 
mtrogènu pour environ 15 p. 0/0, ot l'hydrogène- pour un peu plus Je 
7 p. 0/0. 

Les subdivisions de ces propriétés donnent également naissance, à des ob- 
servations b y po thé tiques. 

Une étude approfondie du sujet conduit toutefois à telle conclusion que, 
pour un système facile el avantageai de fabrication, le principe de rouis- 
sage ou du fermentation est incempatitrie avec une bonne préparation du 
Un ; si on a appliqué ce procédé au l''ihrtlia, c'est seulement parce qu'on n'a 
pas encore emploie le? machines pour briser le lin sur la plantation, et parce 
que le rouissage fait perdre a la lige un quart de sou poids, ce qui diminue 
considérablement les frais de transport. 



Le procéJo' de rouissage a été diiisé eu trois catégories, chacune des- 
quelles tend au même but dans la préparation rie la fibre pour la fabrication : 
1" Elouissajre par la rosée; 2- Itnuiss-age par l'eau stagnante; 3" Rouissage 
par l'eau courante. Les deux premières catégories sont une espèce de fermen- 
tation, analogues, quant aux résultats, mais di lté rentes, quant à l'action méca- 
nique. La troisième est nue forte Je lillraliou, el les résultais sont très-dissem- 
blables. A diverses époques, on o adopté d'autres plans pour séparer le 

comprendre dans la désignation de procédés .ie rouissage. 

liatiissaf/c par la rosA: — Los liges, étalées sur lo sol eu courbes minces 
Cl bien planes, sont soumises ans variations de il température et ft la densité 
du l'atmosphère pendant un espace de temps qui vario de trois à sis semaines; 
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on retourne les tiges une ou deiu l'.iis (iurriiil >-el interallié. Les altérations 
réelles effectuées dans lu t/luinirti dilïtrer.1 suivant les inllueiices qui agissent 
sur les su bs la ni: es dont il «si composé. Lu soleii vaporise la rosit' qui an trouve 
sur les tiges; (Mile à sa lui du pénétration, il suit dans la libre le retrait îles 
globales, et ouvre la voie à une attaque des gaz contre les divers éléments du 
gUitiiit'ii, lesquels, |.i;ir suite de leur e^uipn-ilU'ii [larlii'idiere et do leurs pro- 

dans leurs progrès vers une nouvelle a (filiation chimique. Ces progrès sont 
arn'tés do nouveau par la démdssanee de kl lumière et de la chaleur, laquelle 
provoque une, humidité nouvelle et rend négative la forme .le combustion qui 
Était active pendant le jour. 



moi, C« principe générateur est orJinairerai 
n désordonnée de c«s altérations ; l'oxygène 



pour la production de In vie animale, suif pour les altérations chimiques quo 
subit le gtumien. Les effets de celle action, l'un des plus petits laboratoires 
du grand arcane de la nature, nous conduisent à douter de la rectitude dos 
théories généralement acceptées, touchant la lumière et la chaleur. Tant 
qu'aucun du ces principes apparents n'est en action, il existe, d.ns le pro- 




busliou en pleine aetivilé pendant le j'iiir, Quand le moment arrive OÙ le soleil 
pénètre dans les ateliers de la nature, tout ce qui est placé sous son influence 
prend une vie nouvelle, et s'agite. Ses la vous engendrent la forme, lu couleur 
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lu mouvement. Et cependant la chaleur et la lumière semblent produites 
par des causos incompatibles et on opposition avec les théories admises jusqu'à 
présent. 

Si cetto assorlion est vraie, il faudrail trouver îles luis nouvolles pour les 
puissances d'attraction et de gravitation, aussi bien que pour la densité, la 
cristallisation et la congélation de In matière, cl l'on scrail conduit à admettre 
l'existence d'un principe totida mental donnant naissance à un fluide subtil en- 
core iucornni, qui ternit entrer lYlcotrieilé cl le magnétisme dans la série des 
agents secondaires cl remplirait ainsi le vide qui o\isto actuellement dans les 
principes de gravitation des mondes, aussi bien que dans les pins petites mo- 
lécules des corps. Ainsi, un point aussi insigniliaul on apparence, l'œuvre 
accomplie par la chaleur el la lumière [ uou:biiN;r la couleur dans une pe- 
tite librille du lin, nous conduit iuslnntancmcnl à tirer des analogies qui em- 
brassent dans leur ensemble la sphère des mondes et l'universalité de la ma- 
lien) organique. 



Rouissage par tenu stagnante. — Ce procédé active l'opération, mais il est 
plus hasarde!» el tache les lises plusqoene le lait le procédé par l'eau courante. 

On creuse dans le sol des tra 

de cinq à si* pied-; du profondeur. On se sert parfois, dans le même but. de 
mares d'eau stagnante. Le lin Pstréiinl en falecaaui cl plowS ilmis l eau, soit 
par couebcs superposées, S"il perpendiculairement, les racinos en bas. Il est 
immergé à environ un pieu de la Mlrlaco el doit être maintenu dans l'eau, 
parce qu'il a une tendance à s'élever à la surface, sortent quand la fermeiila- 
lion s'opère el que les gaz l'ont dilaté. Plus l'eau est chaude, sans Cependant 
dépasser 80-> Fabrenheit |2G° 07 cent.), par suite do l'adieu du soleil ou arti- 
ficiellement, plntdt la fermentation s'opère et plus vile l'opération s'achève, 

La première aclion semble être nue fermentation acéleuse, ou le dégage- 
ment île gaz acides carboniques, formant île l'aride acétique ou vinaigre. I.e 
gluten, en absorbant ne peu de l'o\ys;ène de l'air, devient insoluble, et pro- 
duit des altérations successives dans l'alhmuine el autres substances. Tou- 
tefois, une immersion prolongée diminue fa adulation île l'eau, laquelle devient, 
h un certain dénié, alcaline, par suite de la production de l'ammoniaque; le 
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gui hydrogène sulfuré . m: scparani de l'acide earbnnique, la rond félidft, 
la fermentation acétcusc se convertissant en fermentation putride. 

Quelquefois le lin est retiré btbdI la cessation do In fermentation ncéteuso, 
parce qu'il y a du danger à le laisser longtemps sons l'influence do lu fermen- 

cirait et laisserait beaucoup do déchcl. 



Le rouissage osl considéré comme accompli lorsque les liges immergées 
tombent rapidement au fond, et lorsque l'écorce se détache facilement do la 
filasse et devient si friable, quand elle est st-i-hiLt» qu'elle se brise sans plier. La 
durée de cette opérais m d ■ ■ j m 'T n l nécessairement du caractère île la fihro, de la 
température de l'eau dans laquelle die i'st placée; généralement, il faut do 
nui! à quinze jours. 

Après avoir été roui et lavé dans de l'eau claire, le lin doit être scellé à l'air 
ou par des moyons niooa niques. Quand il est convenablement s £ c |„j, il a perdu 
de 21) à 311 p. 0/0 de son poids : ce déchet se manifeste principalement dans 
l'écorco et dans la niasse. 



Rouissage par t«m courant/? — Ile procédé ' insiste a pincer les tiges dans 
un courant d'eau pure, qui agit pruuiplemcui sur lis parties les plus soluhlcs 
du composé adilésif ou gtitmien, en l'amollissant et le dégageant do la tige. 

La matière colorante >-,l plu- farileturnl extraite par ce procédé que par celui 
du rouissage par l'eau stagnanle. et la libre est recueillie dans une meilleure 
condition, quoiqu'il s'dl pic- difficile du maltn-er la marche de l'opération. 

L'action chimique, cependant, est différeidednns chacun des trois procédés; 
dans aucun elle no s'effectue avec harmonie sans la solution parfaite du 
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ghimien. Pour traiter ce composé d'une si sinsuliére essence, il faut attaquer 
chacun dos éléments séparément, :i son tour, el par les agents solutdes con- 
venable?. L'action engendrée par la formenl.ilion i:l la putréfaction est com- 
posée, par sa nature; et chaque élément spécifique, dans L'action qui lui est 
propre, et on supposant que cette action s'effectue dans les conditions les plus 
favorables, produit une action cmili'niiv dans snn vnisin.-i^L-. Cm n'est dune que 
par voie de contradiction que l'on peut atteindre le 1ml déliré. 

Les exhalaisons fétides produites pur la tu iiti rro végétale sont fort malsaines, 
mais elles diffèrent de la putréfaction animale eu ce que cette dernière contient 
plus do nitrngèrte. Les vésélanv qui oiis.sédenl ce eaz en excès exhalent des 
effluves particulière m ont nauséabonds. 

La rapidité de la putréfaction est soumise à l'influence de la température, 
de l'humidité el do* courants d'air. L'aliaisscn]':nt ,1e la lem[ >é rature au-dessous 
du point de congélation, des influences desséchantes trop prononcées, l'oxclu- 
sioll de l'oxygène, sont autant de causes d'échec. 

Il existe, dans les huiles volatiles du gtumien, telle que la créosote, et les 
produits empvreumntiques, fermés, dans une certaine mesure, par la distilla- 
quantité rj'aoide pyroligneui. Une autre influence contraire est la propriété 
astringente ou principe tannin, qui rivinj dans les fibres végétales et qui su 
comporte comme un enutre-a^iMil dar> la conservation des tissus organiques; 
il se combine chimiquement avec les membranes et les fibres al bu mineuses 
et gélatineuses, et donne à la fibrille, convertie en étoffe, une qualité meilleure 
que si ce principe ne subsistait pas. 
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Les premiers estais île préparation ilu lin -[mils lu but do lui donner l'appa- 
rent et la IcxlurtMtii colon furent faits en Knrofic, il y a plus d'un siècle. 1,65 
expériences do I'alinquist liaient do 1745. Dans les Tramacliom suédoises, 
année 1747, on trouve nue description île la mélborle et des procédés mis en 
œuvre pmir arriver à ce résultat. I/importi'clinn de les pincédés n'un permit 
pas l'application pratique. 

tillona ussbï somblnnlcs an coton, t'es evpévieiu'es forint suivies de colles du 
baron Moidingon , en 1777 ; de Haas;, en 1778 ; do Kreutzer, en 1818; do 
Gobelli, en 1803; de Sladlar, llaupfnar et Segutla, en 1811, et de Sokou, en 
I81G. Huis ces tentatives, pas plus quo celle* d'une dalo plus récente failes 
en Europe, n'ont donné nuinm iVisnlt.il satisfaisant. 

En 1851, le tlU'Hilinr Claiissen mit en émoi le momie industriel par l'an- 
nonce quo, d'après un procédé ijn'il avait découvert, le lin pouvait tire converti 
en un colon susceptible d'êlro filé ni tissiî sur les métiers affectés à ce dernier 
produit. 
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Voici la description do ce procédé. C'est M. Clciissen qui parle : 



« Dans les explications snivanles de nia méthode améliorée rie préparation, 
je supposerai i|ue le lin et le chanvre sont les matériaux sur lesquels ou 

« Si je dois traiter h plante devins te innmi-ul ign'ellc est coupée ou arra- 
chée, je la prends en lige, après que la (.'raine a été recueillie, et je la soumets 
au procédé suivant, que je nomme mon procédé primant: : 

« J'immerge d'abord la tige dans nue solution (l'alcali eaustiquo à 1" do 
de riijdrnniètre de Tnaddie, et je l'y laissa macérer pondant un lemps conve- 
nable. S'il était besoin do se hâter, j'emploie la solution bouillante ; et dans 
CO cas une immersion de si* la ines est sutlisantc. Si rien ne presse, jo mo 

pérature. La chaleur ire !a su I il L Lu; i jienl èlrc ahaisséo. niais il faut prolonger 
le bain proportionnellement, Mans tous les tas, la durée r|r> l'immersion ne 
dnil pas dépasser deus jours au plus. 

« Le hut de rr traitement est géminé : 1" mi décompose, dissout ou sup- 
prime (plus ou moins, suivant lo cas', les matières gtulineuses. Rommcuses 
ou antres, qui unisson! la libre aux parties ligneuse, des plantas; et 2° on 
chns.so ou décomposa loule matière oléagineuse, colorante nu étrangère, con- 
tenue dans ht lige, sans permettre a ces matières île tacher la libre. On obtient 

propriété d'eipulser ou de décomposer les matières colorantes, glulineuses , 
gommouses, etc., contenues dans la tige, et qui auraient une influence f;l- 
cheuso sur la blancheur do la libre , sur sa prompte désagrégation et sur sa 
fabrication. 

« S'il faut faire une longue fibre, semblable à celle qui est communé- 



mont aide dans lu m «nu facture du lin, je soumets la lige à une seconde opé- 
ration, destinée à la déharrasser do iout alcali qui pourrait rester adhérent à 
la tige ou à la libre, et do compléter, si cela est nécrosai™, l'expulsion de 
toute matière glulincusc, gommeose, roloranto ou étrangère. 



n A cette tin, je rotin: les liyes de la snhilinn alrnlinc. et je les immerge pen- 
dant deux heures dans de. l'eau acidulée avec de l'acide îulfuriiuii.', dans la 
proportion d'une partie d'acide pour rie deux à i:'m<\ cents parties d'eau. Quel- 




oii je les soumets à l',u limi de l'acide sulfnriijue nu auv fumées produites par 
la lento coin h us lion du soufre. Dans les dont cas, l'acide se combine, aicc tout 
alcali libre, resté sur la tijra. pour former un sulfite ou un sulfate, suivant 
l'acide employa, et un excès d'acide sulfuriuufl ou sulfureux complète la dé- 
composition , l'eïlraction ou l'éloignemeu! des matières glutineuses, colorou- 
tos cl outres. 

« Je retire ensuite les liges du bain d'acide ou du fourneau do soufre, 
et je les lave aveu de l'eau jns<|u'à |u'cllcs snienl débarrassée:, de louto ma- 
tière snlulile. 



u .le dois mentionner ici 'I" 1 '- dans ■in'-li|in. , s cris, il csl avantageux de pas- 
ser les tiges sous des cylindres et de les briser grossièrement ou en partie, 
avant de les soumettre au procédé ci-dessus, alin de faciliter l'action exercée 
sur elles par les agents chimiques. 

« Cette méllmde me permet d'écarter îles liges certaines matières i|uc l'eau 
seule peut cliasser. La libre est également plus propre à l'affinage, et les liges 
sont plus faciles à briser uuo lorsqu'elles seul traitées par les moyens ordi- 
naires. On épargne aussi du temps et l'on a moins de déchets, tout en évitant 
les exhalaisons nuisibles inhérentes au svslèmc de rouisse par l'eau. 



liai ii contenant niio forte solution de bicarbonate, on même de carbonate de 
soude, ou île tout autre cenipo.ié semblable; mais les deuï premiers sont pré- 
férables, parce qu'ils sont plus abondants en acide carbonique. Je prolonge ce 
bain pendant deux ou '.luis tu'Uivs ; les tiito, sont ïi lors îiiffisammenl suturées 

d'acide sulfuriqui\ dans h proportion .I'iha-- partie d'acide pour deus ccnls 
parties d'eau. Ou Lirn j'expose les ti^os satinées et Iniiiudi.'s encore à r.ielion 
des vapeurs de soufre dans un fourneau i ■niivounblc. Dans celle opération, il 
parait qu'une certaine quantité rie lw développé, dans les liibcs filireu.\, les 
Tond, grâce à sa puissance d'expansion, cl les divisa en 1iî;imeuls ayant le ca- 
ractère et l'apparence de coton-laine fin. Dans cel état, ils peuvent être séchés 
et travaillés comme le colon ou l'i laine. 



u Ce mojon do fondre la libre peut naturellement être mis en œuvre pour 
la préparation de la Uimnif libre ; je ne rue borne |ms moi-même à l'employer 
pour la préparation des rotules libres, i-rubinenl, niais 'jiuud la li lire reste 



« La décom position du bicarbonate de sonde, nu de tout autre composé 
convenable, dnnl la libre esl saturée, peut aussi s'effectuer par l'électricité; ou 
obtiendra les mêmes résultais, quant h révolution du gai et a la division do 
la fibre. Lorsque la fibre u été soumise nu procédé do division, elle doit 
Être soigneusement lavée, on vue de l'onlèiemi'iit de toutes matières snlublos, 
puis séeliee. 



° Lo procédé do division peut s'appliquer indifféremment aux lises, et alors 
le bois sera enlevé par des moyens spéciaux, on à la longue, fibre, préparée, 
soit par ma méthode ci-dessus dérrile, snil par tout autre moyen actuellement 

u En troisième lieu, mou invention, eu lant qu'elle se rapporte à l'amélio- 
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ration des fils el des feutres, consiste à composer identiquement l'une des 
nouvelles combinaisons des matériaux ci-après désignés : 

« Je fabrique un (11 que j'appelle < lîl de lin-colon a , composé en partie du 
fibre de lin préparée et coupée en petites longueurs, comme il est dit plus 
haut, ot en partie de coton, en proportions Arbitraires. Ce til est plus fort que 
le fil composé seulement do colon ; il est aussi plus blanc el plus lustré, et il 
peut se filer sur les métiers à colon ordinaires. 

«.le fabrique egatomen! des libres composées par les mémos procédés, 
partis de fibre de chanvre, de jute, de phormium tenax, ou d'autres végétaux 
semblables (à l'esceptino de l'herbe de Chine), préparées el coupées en petites 
longueurs, comme il est dit ci-dessus, et partie de coton; ces fils possèdent 
les mêmes qualités, plus ou moins, que ce fil do lin-colon. 

« Je fabrique également un fil ipie j'iippclle ufi! de lin-laiiic» , composé partie 
de lin préparé el coupé en petites longueurs, ou de toute outre iibro végétale 
semblable iù l'exception du coton et de l'herbe de Chine), et partie de laùio, 
ou partie de poils ou crin, ou bien partie de deux ou plus desdiles matières, 
lequel fil est plus forl que tout lit composé de laine seule. J'ajoute que quel- 
ques laines, qui sont trop courtes pour être filées seule- , peuvent, au moyen 

« Je fabrique aussi un (il composé partie do lin, nu autre fibre végétale sem- 
blable ( à l'exception de l'herbe de Clone ), préparé et coupé en petites lon- 
gueurs, et partie de soie do rebut. 

Enfin, des feutres do lin, d'une solidité el [l'une douceur égales a colles des 
meilleurs feutres composés ciefnsivemenl de laine, el supérieurs à ces der- 
niers, au point de vue de la durée, sont également produits par un mélange 
do libre do lin préparée et coupée en petites longueurs, et de laine, de crin, de 
poils, ou de toute autre matière- feutrablo. 



n En un mol, les procédés que je réclame comme une propriété, en consé- 
quence de mes brevets, sont les suivauls : 
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1" La méthode de blatidiiment par double di'uompn-dtii.m, décrite ci-dcs- 
au moyen ih> laquitlte [es divers a^cnl» décolorant;, ponvcnl être recueillis 



ir 3" La préparation ilu lin et ilu cliauvre. et do toutes |i>s fibres végétales 
susceptibles d'être lilécs on feutrées, de qnelqucc-péeo do plantes qu'elles pro- 
viennent, par l'immersion Jo la plante dont provient ta libre, ilans son élut do 
tige, branche, feuille nu fibre, d'abord, dans une solution ilu soude caustique, 
nu autre solution jouissant des mêmes propriétés, puis, dans un bain d'acide 
sulfuriquo on autre adde dilué, comme il a été dit ci-dessus. 

" -1" La préparai ii ai de ladite libre v."--<-1alr- pmir lu libido sur lus métiers à 



soude caustique, on antre solution jouU>;nil des mêmes propriétés; 2° en 
l'immergeant dans un bain d'acidu sullui ii|Ui' ou antre acide ililué, on en 
l'exposant am vapeurs du soufre ; 3" en la saturant d'une solution de bicar- 
bonate do soude, ou tout antre au;enl semblable, el un décomposant ensuite ee 
sol, par quelque moyen que celle décomposition paisse clie effectuée; et 
A" en la coupant en courtes longueurs , tontes choses précédemment 
expliquées. 



soi! le but auquel on le destine. 

" fi" La fabrication dos fils n feutres, au moyen d'une combinaison de lin, 
ou autre fibre végétale (l'herbe de Chine exceptée), préparé el mélangé commo 
il est dit ci-dessus, avec du coton, de la laine, do la soie île rebut, des poils 
et du crin, ensemble ou séparément, ainsi que je l'ai expliqué plus bout, ■ 



L'avis donné au public par M, Clmisscn fui partout meu avec une grande 
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satisfaction, les besoins dus étoffes do colon croissant Je jour un jour, dans 
une mesuru imo l'on savait devoir dépasser loules les prévisions Jes agricul- 
teurs. Le Ministre américain, qui, dans son pays, était un Jes grands produo- 
leurs Je coton, prit un vif inb'rêl ans procédés lie 11. Chilien, el, d'après les 
Échantillons envovés en Amérique, on fui convaincu qu'on était enfin sur la 
voïc de la découverte du substitut du onlnu si déliré ut cherché depuis si ions- 



La législature iln Uassadiusscls était alors réunie; des échantillons du 
nouvel article furent e»nununiqiié:, à Ions ses niouitucs, i[ui prirent immédia- 
tement à eceur cotte invention. La cliambre en fin régulièrement saisie par 
M. M***, auteur du travail que nous reproduisons, alors représentant lui- 
même, el par siiile di! la décision suivante; le fauteuil était en ce moulent 
occupé par l'ancien chef du Ministère de l'État : 



Ctnmbn des RepriMolatiK, — 21 Mvrier, 1S31. 

Le Comité do l'agriculture est invité à réunir el à communiquer à lu Cliam- 
bre lous les renseij!iiemenls qu'il j ira se procurer relalicemenl à lu culture 

et h la production du lin, ainsi qu'à sa substitution probable au coton dans la 
manufacture des étoffes il bon marché. 

Soumis il la sanction du Sénat. 

. Signé Leh'is Josselis, secrétaire. 



Sénat, — Ï7. livrer, IBS1. 

Approuvé. 

Signé C. L. Knapp, secrétaire. 



C'est M. M"', qui fut chargé par le Comité de lu réduction du Rapport de- 



Voici Les termes textuels de ce Itappori : 



Chambre lies nqiréseiilanls. - ifusluo, 15 lïril, 1881. 
a Au Comité d'agriculture : 
« Messieurs, 

ii Conformément à vntre demande, je vous transmets ci-après les nniseiyue- 
ments qu'il m'a été possible de me pmcmirr relativement à la culture et à la 
production du lin 'ians Ci? pays, ainsi ipi'n sa snlislilulimi prehablo, dans une 



VTBgcs historiques et slatistitprcs; dans des renseignements fortuits, mais di- 

griculturc ; enfin dans les cnrietiï essais faits en Angleterre par le chevalier 
Claussen, que l'on peut appeler, à bon droit, le pionnier de la préparation 
du lin-coton. 

a f.'intriiii ne lion du lin on Amérique semble remonter h J'élahlissenlent des 
premiers colons. La plante elle-même semble originaire d'Orient , quoique 
probablement quelques-unes de ses vain'lés émissent spontanément dans 
d'autres parties du monde. Mien, dans l'bisLiiire des âges, ne nous indique la 
date certaine il laipu-lle on a déconverL les propriétés du lin et appliqué pra- 
tiquement sa substance fibreuse â l.i maiinfai-lnre lie I'.llji i.jims IcUiles. 

il Un suppose i|ue les l^iptieiis furent h's premier;; ';ui l'employèrent a la 
fabrication do la toile; mais l'époque préeise de la première tentative se perd 
dnus la nuit des temps. Kt cependant, aussi loin qu'un remonte dans l'histoire 
ou la tradition, on trouve la culture du lin effectuée sur une grande échelle 
dans la plupart des contrées d'Europe et d'Asie, ainsi que dans le nord do 
l'Afrique. 

« Les propriétés médicales rie ses graines, ainsi que la vertu, et surtout la 
spécialité, eu ce qui concerne l'ai t de la peinture, de l'huile qu'on en eslrait, 
étaient probablement connues avant que l'on songeât à convertir ses fibres en 
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tissus. Des la plus hante antiquité. Inutefnis, les procédés d'exirnclion étaient 
connus des Égyptiens, ipii enveloppaient leurs momies dans des étoffes de 
toile, et i|ui Ont c-iiHhiié jusipf.i i-i: ymi à la l.djf:>|iier »■ - 1 ■ immenses uuuulités 
et à s'en servir presque exclusivement. 

■ C'est étiez eux probablement ijuo les Crées et les Romains ont trouvé el 
se sont approprié l'art du tisserand ; h leur tour, les Romains , après s'être 
emparés de la Bretagne, j ont porté les résultats de leur propre expérience, et 
mil ilonnné ainsi UNis-iance à une industrie i|ui. avn: les siè('l"s, csl devenue une 
des principales causes de la prospérité du pays. 

'[ Quoique, ilepuis pluMuurs siècles, l;i tiramlo-BrelaL'iio ait été. de tous les 
pays du monde, celui i;ni a le plus mai nif.it' lu ri' 1 de siiiisiritvcs textiles, elle a 
dû se procurer, par l'importation, la plus grande partie des matières Imites, 
malgré les encouragements donnés par If; gouvernement à lu production dans 
lo pays même. Dans cas importations, jusqu'en IS:)2, la llussiu est entrée 
pour les lieuj tiers, la Prusse el les Pajs-ilas pour un douzième chacun , la 
France, l'Italie cl la Nouvelle-Callcs du Sud pour le reste. 

» À présent, la valeur de Ui fikn île lin, importée dans la (Irande-TIrelagne 
pour être convertie en étoffes, s'eïcvo annuellement a plus de .1,000.000 lie 
livres sterling (125,000,000 ilo francs). La valeur annuelle des importations do 
graine de lin, pour huile ou pour semences, est estimée 2,000,000 livres ster- 
ling (05,000,1100 de francs), à savoir : graines pour l'huile, 1,81)0,000 livres 
sterling (45,0110,000 de francs); pour semences, 200,000 livres sterling 
(5,000,000 de francs i; pour tourleaui, 600,000 livres sterling {15,000,000 de 
francs). La pinpoiliou 'le la «raine de lin fournie par les divers pars étrangers 
s'Établit comme suit ; sut les 2,759,101 boisseaux (1,002,851 hectolitres) 
impoilés on 1831, 2.210,702 (803, 3C0 hcclol.) provenaient de Russie; 179,000 
(61,0Si liecltd.) de Prusse; 100,291 ^38,120 liectol.) des Étets-Urns; 105,418 
(38,319 liectol.) d'iilalie; 08,817 (35,911 liectol.) d'Égyple; 53.73S .19,529 
liectol.) des l'nys-Has, etc., etc. Depuis celle date, les importions lies Éluls- 

sowmaleur de cet orlide, la Itussie en a été le plus grain) producteur, en ce 
qui concerne le marché anglais. Le gouvernement anglais, convaincu depuis 
longtemps île ce fait, a recouru à luus les expédients imaginables, eneoura- 
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gemonls, primes, etc., alin de subvenir, dans une plus largo mesure, a sjt 
propre (;ansomm;ilie,n. Cette consomma tien, cepeud.inl, augmente Unis les jours 
et surpasse de beaucoup, malgré lu-, efforts du gouiernemeul, l'accroissement 
îles récoltes indigènes. 



tnlinu de (a tige à la fabrication par des moyens déjà employés, on qu'il est 
possible d'organiser avec lit plus grande facilité, stiflira à dissiper lit première; 
«t la seconde s 'efface r:i bientôt par la divulgation de f.iits relatifs au traitement 

des récoltes. 

(i Depuis les vingt dernières années. rnllention d'une grande parlie du 
peuple américain s'est dérivée [n'iim' ■ i n p plus s.Tieuscincu ! . qu'auparavant sur 
la culture du lin; mais Itï but principal était la recolle de ta graine. Les deui 
raisons qui s'opposent flans la t'ii'iinde-llrelaijuo à la culture du lin sont, dans 
une ccrtaiuu mesure. applicables ans cUnts-l.nis. liais si nos besoins avaient 
élé les mêmes, et qu'ils eussent compromis nos intérêts industriels, -si nous 
avions dû, comme elle, ebeteber dans les importations la satisfaction de ces 
besnins. il est certain ipie le génie inventif de nés concitoyens aurait trouvé, 
en temps opportun, les moyens lie préparer la libre pour le lilage ou pour le 

seins convenables, les résidus peuvent èlre conveilis en compost, utilisables 
sur la plantation même, il est «vident que cette culture peut devenir très- 
avantageuse, le sol en élan! plutél amendé qu'appauvri. 

n Mais les découvertes estraordinaires faites tout récemment, et dont il 
résulterait que la subslanco fibreuse de la plante est amenée à «ne condition 
telle qu'elle répond A tous les usages que l'on relire du coton, doivent éveiller 
In sollicitude dos économistes de tous les pays du monde. Les propriétaires 
fonciers et les agriculteurs d'Europe et d'Amérique seront, sous pou, mis on 
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courant de l'extrême im|:fir[;>iu:i; <ln s;iji>l, en i(ui les stimulera S s'appliquer 
mec ardeur à la culture >iu lin. On nu peut ilnuler un iu-ianl que toutes les 
f.icillén désirables [mur approprier la sulislaiiet; livreuse aux besoin du mar- 
inent mises au jour par îles artisans iugéiiiein cl oalre|>nuiauls. Par le fait, 
les savants des deux hémisphères ont suivi avec un profond intérêt, dans 
toutes leurs phases, les expériences déjà faites, et ont été étonnés des résul- 
tais obtenus. 

<La récolte du lin, dans lus États-Unis, est beaucoup plus considérable que- 
ue le laisserait croire un examen superlic.iel. Il est ;i=seï diflicilo d'en apprécier 
exactement la valeur, les Ui ( Lslîi jin-s embi n.'sanl, eu nn'-iiie Ir-mps, la révolte du 

article d'exportation. Suivant le rappurl du bureau des palenles, Un seul comté 
do l'État d'Obio a produit, pendait! la demiéir eatiipatittu i i S(iO,l 100,000 bois- 
seaux (30.340 hectolitres,;; les eiillivaltmis eu mit retiré la somme de fiû.OOO 
dollars (344,!i0fj francs) ; mais les neuf dixièmes de la substance fibreuse fu- 
rent jetés comme inuLilei, lesipiels, s'ils avaiuut été conservés et convenable- 
ment préparés, auraient, une fuis rendus à Non-York , ra|>porté une somma 
additionnelle de 150,000 dollars (705,000 francs). 

moins do 40,000 acres (18,G0G hectares G20 arcs} on lin ; mais on ne sait 

« Nous pourrions ajouter d'autres exemples pour prouver quelle grande 
extension est donuéo, dans notre pays, à la production do la graine et quelle 
masse de fibre est perdue. Mais les chiffres ci-dessus suffisent pour fairo res- 
sortir l'importance d'étudier et d'améliorer nos ressources agricoles el de pro- 
i ,..|U- ( I- ■!■ ■■ >i ■:■ * -in >■•••• M» »o |.r.,iTS "'S irit,:ri-[" na- 
tionaux. Lo fait que le lin peut être cultivé dans tous les ebmats, et que le 
sol adapté à la production des céréales lui convient parfaitement, doit appeler 
l'attention immédiate du inonde entier, mais surtout celle des pays qui ne 
possèdent pas de produit agricole qui leur soit propre. 



» Il est hors do doute quo toutes les parties des États-Unis, au nord aussi 
bien qu'au sud et à l'ouet, sont parfaitement appropriées à. la production du 
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lin. Il n'en est pas tic mémo pour lo colon; et si, comme on l'assure, le lin 
peut Glre aussi facilement cultivé el aussi économiquement converti en 
étoffe que lo coton, il ost clair que, pour les parties de l'Union où ce dernier 
no peut croître, la culturo do son substitut probablo doit être d'un exlrfline in- 
térêt. 

« Lcspromièros tentatives pour donner au lin l'apparence cl la texture du 
coton furent faitos en Suéde, il y a plus d'un siècle. Nous trouvons, dans les 
Transactions Suédoises de l'aimé 1747, la description do la méthode el dos 
agents employés pour arriver à. co résultat. 

« Macération do petites quantités de la planlo dans une mixture bouil- 
lante d'eau de mer, de cendres et de eliaux; lavage subséquent à l'eau de 
mer ; froissement avec les mains; lavage ré pelé à l'eau de savon; blanchi- 
ment par l'exposition à l'air; nouveau lavage ; battage et rinçage alternatifs; 
puis séchage, manipulation, cordage et pressage : voilà eu quoi consiste ce 
fastidieux procédé. 

« Il ost vrai quo les résullats do ces longues el laborieuses opérations 
étaient semblables à ceux dos expériences accu in» lies de nos jours; niais ils 
étaient les fruits d'influences chimiques et mécaniques combinées et exilant 
le secours d'une somme prodigieuse de travail manuel, tandis quo les perfec- 
tionnements modernos sont effectués presque exclusivement par les moyens 
chimiques. 

i Le nouveau procédé par lequel le •> lin-coton, » comme on l'appelle, peut 
tire préparé par lo manu facturier est décrit do la manière suivante par son 
invonleur, lo chovalier Claussen : 



* Lo principe de l'invention au moyen de laquelle, indépendamment de la 
fabrication qui lui est propre, le lin est préparé de façon a cire filé avec du 

cos gaz fend les tubes en un certain nombre de lilammils nibaués d'une eon- 
texture solide et d'une gravité moindre que celle du coton, dont les surfaces 
supérieures el inférieures sont des segments de cercle et dont les cillés sont 
raboteux et denlolés. Pour expliquer la naluro du procédé par lequel cette mu- 
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dification s'opère, il est nécessaire d'abord de définir la structure do lu plunle. 
La liye du lin consiste un iruia parties , récurco ou bois, lu fibre pare, enfin 
lu gomme résineuse, nu matière 1,'lulinouse qui fuit adhérer les fil>rcs l'un avec 
l'antre. Dons la préparation de lu plante pour loute espèce de belle mauufac- 
lure, il est indispensable, avant tout, île séparer la libre pure du la parlie li- 
gneuse et do la substance gluliuuuse. La première [>cut s'enlever par des 
moyens mécaniques, ntilérieLirouient indiqués, et presque aussi simples que 
ceux employés pour le bniinse lin nié. Pour extraire la substance glutineuse, 
il faut avoir recours, suit a la fermentation produite par le rouissage, soit à 
quelque autre agent cliimi[|ue. Toutefois, te procédé actuel île rouissage par 
l'eau, chaude ou froido, ne suffit pus pour débarrasser eomplétumenl la libre 
de toute la substance i.-lulineuse adhérente; une i;raude proportion do cetto 
substance est, eu effet, insoluble dans l'eau, lin cnnséquuucu, la première 
opération à effectuer dans lu préparation du lio-eolou est In désagrégation 
parfaite des fibres par l'enlèvement complut de la substance qui les cémente. 

de soude commune. Après quoi, on plonge le lin dans de l'eau légèrement 
acidulée aveu de l'acide snlt'urique, dans la proportion d'une partie d'acide 
pour cinq cents parties d'oau. Los objections qui pnurr-oent s'élever contre 
l'emploi de ces substances, mémo dans les petites proportions indiquées ci- 
dessus, tombent tout d'abord devant ce fait ipje la soude, présente dans la lige, 
après la première opération, neutralise la totalité île l'acidis, el forme un sol 
neutre, connu sous In nom do sulfate do soude. Ce procédé, produisant la sé- 
paration complète îles libre» in ['fraies, p,.ut également s'adapter il la prépara- 
tion de la longue libre pour la toile, ou de la courte fibre pour les autres 
brandies do la fabricidion textile. Quand il s'agit de longue fibre, tout Ce qu'il 
reslo à fairn, après les manipulation» ei-dessus décrites, est du sécher la filiro 
et du la frotter par les moyens ordinaires, u 



<i Si le lin remplaçait te culon, il s'en suivrait inévitablement une révolution 
dans nos relations avec la Grande-Bretagne, et aussi un grand changement 
dans les intérêts réciproques des Ktats septentrionaux et méridionaux de notre 
pays. Un simple coup d'ceil jeté sur la valeur croissante d'année en année de 
nos récolles de coton, depuis l'époque île.- premières exportations dans ies lies 
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Brilaniques, jusqu'au moment ou la NourellH-Anglelorre a commence" à pren- 
dre largement sa part ilnns lu consommation de ce produit, suffira pour pré- 
voir lu revirement commercial qui i.lnit n'^uflr-r j J ■ ■ l'icirnu .'ilioti que nuus espé- 
rons. Mats comme la lai universelle do mutation est écrita dans les intérêts 
nationaux, aussi bien rpie dans 1rs intérêts Miciau* Ht prives, les résultats de 
celle modification ne doivent inspi.cr aucune crainte sérieuse. 

-i Le temps et la nature ne cessent d'exercer leurs forces réparatrices. Des 
nations sont nées, ont grandi et prospéré, avec des espérances de durée per- 
pétuelle aussi bien foudres que celles rpe' nous eulretcnuns actuellement rela- 



vent nous sommes induits en erreur p;i r cette croyance, i|uc notre prospérité 
individuelle et nationale est établio sur des bases tellement invariables qu'il ne 
nuus reste rien à faire ijuTi jouir de noire bien-être présent. El cependant la 



dans loue variation et é-nr m li I [ :p: i.- 
r, dînent, peut être, à mesure i]ue ;io 



11 Des laits et considérations qui précèdent il iv suite que la question (le la 
culture du lin dans les États-Unis est digne au plus liant de^-ré do l'attention 



prés des découvertes récentes, ou est en droit de croire que, dans une mesure 
considérable, le lin pourra bientôt être adopté comme un substitut pratique 
du colon dans la fabrication des mêmes espère d'étoffes qui sont actuelle- 
ment confectionnées avec cette dernière substance. 

i J'ai l'honneur d'être, Messieurs, etc. » 
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ilipé, ni en Europe, ni 
it, plusieurs autres os- 
■dis novateurs se trouve 
ir son procédé do fabri- 
>loilé, à New-York, par 
l tant cherché. 



Voici un Mirai 1 du brevet île M. Knowles 



i Je soussigné, Jonathan Knenles, de fronton , Pointé ifc Mercer, État de 
New-Jersey, déclara que j'ai inventé une méthode nouvelle et perfectionnée de 
préparation du lin, ilu chanvre et d'autres fibres végétales do mémo nature, 
pour les convertir en fil, eu étoffe, etc. J'en vais donner la description exacte : 

n Je prends du lin roui ou non, coupé selon la longueur désirée, et je le fais 
bouillir dans une faiblr' solution de sonde ou d'un antre alcali, jusqu'à CC que 

du cbloridc de clirun, dri chlende -nudi\ nu !r>n! outre elilorido équivalent, 
et avec du borax, du sel marin, du salpêtre, des sels do Glanbor, des sels 
d'Epsnm, du sel ammoniaque, île l'alun, des sulfates de zino ou do cuivre, 
du carbonate d'ammoniaque, ou tout autre sel équiï ■aient. Ce traitement ac- 
complit simultanément le blanchissage des fibres et leur division en un certain 
nombre de Diamants déliés, dépouillés de la rugosité et de la rigidité! particu- 
lières au lin et a celle classe de libres, el amenés à un élut qui les fait res- 
sembler, à très-peu do chose prés, uu colon. 

e Je sais que Clausseu a préparé du lin pour ie filage, etc., d'abord en 
l'immergea ni ou en le faisant bouillir dans une solulinn d'acide caustique; en- 
suite, en l'immergeant dans un acide Irés-riilué ou en l'exposant aux vapeurs 
du soufre, pour nculruliser l'alcali; troisièmement, an le lovant parfaitement 
dans l'eau pour le débarrasser de l'acide; quatrièmement, en le plongeant 
dans une solution d'hvdrochtorido do chaux eu autre sel susceptible do blan- 
chir ; cinquièmement, on l'immergeant dans une forte solution de. quelque sel 
dont l'acide se combine avec la chaux on les autres sels employés pour le 
blanchiment, tandis que la base du sel eu solution se combine avec le chlo- 
ride, dégagédo sa base première, pour former un nouveau sel do blanchiment; 
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sixièmement, un la plongeant dans un bain do carbonate do soude ou son 
équivalent; seplic moment, en In plongeant dans un acide dilue, pour décom- 
poser le carbonate et déreliqqier ainsi de Tende carbonique dans les libres, 
afin de les fendre, séparer, partager ou résoudre en leurs filaments élémen- 
taires; huiu'cmooiont,. on le lavant parfaitement dans l'eau, pour le libérer des 
agents chimiques, el en le séchant. 



» Os opi'raliniH c'eut pas réussi i'oni]>l''tenieiit, les libres qu'elles rendaient 
perdant on fnreo co qu'elles gagnaient en finesse et en douceur. Par mon 
procédé, au contraire, je produis nue fibre d'une solidité incontestable et qui 
possède toute la douceur du colon le plus lin, pnrfaitemenl propre nu cordage, 
au filage, et susceptible de se tisser sur les métiers actuellement employés 
pour carder, filer et tisser lo coton ou la laine. 



« Pour appliquer mou procédé je prends n'importe quelle quantité de lin, 
roui ou non roui, apprêté ou non, et coupé de la dimension voulue. Je le 
fais bouillir dans une solution alcaline pendant de trois à sis heures, jusqu'à 
Ce que les branches et les fibres se séparent facilement, je le lave dans l'eau 
et jo te place dans un vaisseau convenable. Je verse dans un vase, en quan- 
tité suffisante pnur cnuvrir la substance, une solution limpide d'eaU et de 
chlnrido de chaus, dans la proportion île di\ livres i.S kiln^'. 335 gr.) do chlo- 
ride pour cent livres (<T> kilog. :i. r > gr.] de fibres. Dans ce liquide, il faut agiter 



« Aussitôt que les fibres originelles semblent s'être complètement divisées 
en leurs filaments élémentaires, ce qui » lieu dans un intervalle qui varie entre 
deu* et dix minutes, suivant les circonstances (le temps exact ne peut être 
déterminé que par une observation attentive), elles doivenl Être retirées immé- 
diatement du récipient, débarrassées du liquido par la prossiun, et lavées à l'eau 
pure pour arriver à la complète extraction de tous les agents chimiques qui v 
adhèrent. Puis elle sont scellées; après qnei, elles sont soumises a. l'action 
de la carde ou de loulo autre machine susceptible de rendre la masse flocon- 
neuse, et do la débarrasser des écorcos et autres matières étrangères ; on les 
prépare, en un mot, de la mémo façon quo lo coton, pour le filage, etc. 
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ii J'.ii essayé les différents suis indiquas plus haut, mais lo borai est celui 
qui se comporte le mieux. Cependant, obtenu avec les autres de bons ré- 
sultats ; tons paraissent opérer sur la fibre une action identique ; la seule diffé- 
rence est dans le degré do cetto action. 

a Je n'ai pas découvert la cause de l'effet produit sur la fibre par les sels ou 
lo chlorino; je ne puis donc donner aucune explication à ce sujet. Mais les ré- 
sultais, sur lesquels il ne peut exister ni doule ni incertitude, prouvent, d'une 
façon irréfragable, la supériorité de celte méthode sur celle employée jusqu'ici 
pour coloniser lo lin et d'nulres libres semblables. 

n J'ai dit plus haut qu'il fallait immerger la libre dans une solulion do 
chlorino avant d'y ajouter ];i solution saline, paire que, it'aprés mes expériences, 
l'opération s'accomplit plus rapidement que lorsqu'on intervertit l'ordre du 
mélange; toutefois, le résultat est le mOme. quelle que ?oit la solution qu'on 
applique la première ; c'est tout simplement une question de temps. 

u J'ai aussi rnelé ensemble, dans le vaisseau, la solution saline ou do sépa- 
ration, et la solution de cblorine ou de blanchiment, avant d'y immerger la 
fibre ; le résultat est le même, mais ce procédé est aconnipEigné du dégage- 
ment d'un excès du L'a/, nuisible, ce qui deii rire uno oh/eclinn à son emploi. 
J'ai également préparé plusieurs lots de libres dans In même liqueur, et je 
n'ai jamais observé a munie diffère] ici' dans la perfection des produits ; seule- 
ment, l'opération exige un lemps un peu plus long. 

« J'ai niontionné une livre (453 gr.) de borax cl dix livres (A kilog. 53 gr.) 
de chloride de chaux comme constituant les quantités convenables des ces 
agents chimiques, pour le traitement de cent livres (15 kilog. 35 gr.) de ]in- 
Js dois ajouter que j'ai trouvé une autre solution saline composée comme 
suit : une livre et demie {68(1 gr.) du sels do C.lauber et do salpêtre, deux 
livres (907 gr.) do sels d'Epsom, environ doux livres (007 gr.) de sulfate da 
zinc, une livre (153 gr.) de chloride de snudo. Ce mélange, additionné d'une 
livre (153 gr.) de sel ammoniaque, est l'équivalent d'une livre (453 gr.) do borax- 
Mais la quantité des alcalis dont on se sert doit nécessairement varier suivant 
leur qualité et celle du lin ou do lu fibre qu'il s'agit de traiter. L'appréciation 
,|r ees quantités est abandonnée au discernement do l'opérateur. 



« J'ai découvert qu'on obtenait de meilleurs résultais en chauffant ou (ai- 



sant bouillir In fibre dans la solution alcaline, qu'en la laissant infuser à froiil. 
L'opération marche aussi plus vile. Mes recherches m'ont également amené à 
découvrir qu'en introduisant de la vapeur au fond du vaisseau pour chauffer 
lo liquide, on produit un remous dont l'action est ries plus avantageuses. Jo 
sais que Claussen a proposé l'aiiopiion de quelques-uns des sels que j'ai indi- 
qués; mais jo n'élève aucun droit sur les snlislanees employées dans les pro- 
cédés qu'il décrit, non plus que dans tout autre procédé dans lequel le blan- 
chiment ol la séparation sont effectués séparément. 

< L'invention que je réclame comme m'étant personnelle, et pour laquelle 
jo veux prendre un brevet, est la méthodn, ci-dessus dt'crile, ayant pour objet 
la préparation do la libre vé>'ude pmr l'éplncliaire. le rardn.ae. le filage ot lo 
tissage, par les moyens mécanique-, ncluellemivil employés pour accomplir les 
opérations correspondantes sur lo coton et la laino : 



■ i° En immergeant ou faisant Ijouillir la (ibro dans une solution alcaline ; 
• 2° En la lovant dans l'eau ; 

i 3° En l'immergeant dans mi mélange de chlorine et de sels, afin de In 
blanchir et do la diviser simullanément; 

■ 4° Enfin, en la lavanl dans l'eau et en la sédianl ainsi que je l'ai expli- 
qué ci-dessus. 

« Ces opérations diverses aer nniplissen! lu séparai, en i:o la libre en ses fila- 
ments élémentaires ; elles réduisent les dépense- en simplifiant les fatigantes 
manipulations usilécsjusqu'ici, el, en même temps, améliorent la qualité du 
produit. 

« En témoignage de quoi j'ai ci-dessous signé, 



a J. KNOWLES. , 
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placer 1b colon et la laine ; convaincu en même temps do In possibilité d'ex- 
traire Cfillfl fibru rie li Lm int-n ( - à Imi^ue soie, l'ruilciir de l'ouvrage sur le 
Fibrilia u entrepris, en 1854, îles expériences sur lo lin, «lin d'arriver à co 
résultat. 

Ces cïpérleilMS furent l'nntimn'es, en vno de la rrénliiin île factoreries pour 
la fabrication du nouveau produit, sur le canal hydraulique des chutes du 
Niagara. Dans lo printemps do 1857, une balle de linten, fabriquée avec du 
lin, fut envoyé des chutes du Niagara à lîast-drcomvieh (Rhoile-Islaud) pour 
ûli'o soumise à do animaux essais, b-sipiels finvnt ni-oimplis heureusement à 
la blanchisserie de H. Georges W. Brown. 11 eu résulta un excellant échan- 
tillon de Fibrilia, lequel [ut ailji.iinl aven sursis au colon el à la laine dans les 
diverses phases de leur fabrication rospoclive. 



Plus tard, l'usine Tut faillir à Walorltin, .Ma.-sassuLhcls; on y produisit un 
article qui fut mélangé avec du coton et do la laine, dans la fabrication de 
sutbiadcs, de lias el de beau* l'rliantillons dYloffe nonvfjrlio on indienne im- 
priméo. Les essais nul pleinement réussi, et a l'Injure qu'il est, des métiers 
destinés à des usines, établies ilans la .Nouvelle-Angleterre et dans l'Ouest, 
sont en voie de construction, dans les alelicis do MSI. A. Si s son et G* de Co- 
venlrj- (Rhodc-Islaiid). M. Stephen Itandall, do Centerville (ilhode-lsland) et 
MM. Samuel Nicholson et Alfred It. Hall, sont les constructeurs dos machines 

ments importants dans h partie tin n !ii<| li^ du la fakiealinn du lin-colon; il 
est, depuis nombre d'années, l'un des plus fervents avocats du projet relatif à 
la création d'un substitut pratique du colou. 
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CULTURE DU LIN 
m VUE DE LA FABRICATION DU FIRML1A. 



Lu lin peut Pire: cultivé anus presque, tous 1rs Mimais r;l sur presque tous 
les terrains du momie; les différentes de températuro cl de sol n'apporicnt 
que de légères modilicalinns dans les éléments cniistilutifs île la fibre et do la 
tige ligneuse. L'atmosphère fournit, à peu prés, tous les principes élémentaires 
qui constituent la libre, si donc-, on cunscivc., pimr les cin sommer sur place, 
lu partie ligueuse du la tige et lus lourteaux provenant des graines, le produit 
n'appauvrira pas le sol plus qui! toute auto; récolte. 



Les contrées les plus favorables à la culture du lin sont celles oii la" tem- 
pérature ust le pins ('gale, cl ihn- lesquelles il ne re^ae ni un estes de sochc- 
ressc, ni un excès d'Iiumidilé. Dans le cas du sécheresse prolongée, sous 
l'influence d'un soleil brûlant, alors que. la plante a atteint la hauteur do trois 
h quatre pouces {île 7 cent. GO mil. à lil cent.) les feuilles snnt encore inca- 
pables do proléger le sol, et les racines, n'ayant pénétré que peu profondé- 
ment, ne peuvent recevoir l'humidité qui leur est nécessaire; l'existence de 
ces plantes est fort compromise. Alors il faut, autant que possible, arroser. 
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Le liti supporte, un contraire, un certain dc^ré d'humidité ot p m s père mieux 
sous un climat humide 



Lo lin demande une terre limonneuso, nette, sèche, profonde, avec un sous- 
sol argileux. Le terrain doit être convenablement drainé; on ne peut, eu effet, 
obtenir nu lion produit quand le sol est saturé d'e;m evlériomomen! ou iulo- 
riourcment. Il doit toutefois conserver nue r.crbune humidité. Dos argiles 
légères et des sols 'i'al!u\bni sont r^meni convenables, à la condition qu'ils 

cause dos herbes îniniliien.-cs amqu 'IVs ■ dernier •tonne n;ussancc; autre- 
ment, la fibre ne remplirait pas la ti^e. Des sols neufs produisent une abon- 
dante récolle de lin. 



A niùii n^emcnt du ndI. 



Le sol doit tire drainé, nettoyé et pulvérisé. I.e^ racines peuvent alors pé- 
nétrer dans la terre, ou elles s'enfoncent quelquefois à une profondeur égala 

façon à pulvériser toutes les motles, en avanl bien snio d'enlever les pierres. 
Il est ensuite utile d'aplanir le sol au moyen do cylindres, et de le rendre 
uussï uni que possible dans l'intérêt de la croissance uniforme des plantes. 
Si la terre est très-dure, on pourra donner une seconde façon do labour. 



Semer les graines grosses, brillantes cl lourdes, recueillies but les meilleures 
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brandies. Les débarrasser de toules lus graines dïierlies <]ui pourraient s'y 
trouver mélanges, ce qui simpliliern le travail postérieur de sarclage. Deux 
boisseaux (72 litres 08 cent. 1 do graines su (Osant par acre (40 ares 46 cent.). 

mi-isi i : </uh'iiit:til ijiv jiussible. Apivs l'ensiwi'iiiernrnl, recouvrir les graines 
avec la herse, à deux reprises différentes, d'almid eu Ion;, puis en travers. 
Celte façon étale la graine plu.i également et détruit les petits sillons creusés 
par les ilcnts de la herse. Terminer par le roulage, qui couvre la graine d'en- 
viron un ponce (2 cent. 53 mil.) do terre et assure une germination uniforme. 
No rien seuicr avec le lin. 

Plus halif est l'ensemencement, plus lent et plus ferme est le développe- 
ment de la plante, ufint tiés-désiriihic, parce qu'il a une. grando influence sur 
la qualité de la li.u'e. Quand la saison est plus avance, la végétation est plus 
rapide; la libre croît plus vite et n'a pas le temps de s'affiner et île s'amollir. 



Sains il donner pendant In rroUsnner. 



Quand la plante a atteint environ trois pouces (6 cent. 60 mil.] de hauteur, 
il faut soigne.: ne un.'] il enlever foules les herbes. S'il y a apparence d'une sé- 
cheresse prolongée, an peut retarder le sarclage, autrement, en exposerait les 
racines délirâtes de la plante. Laisser monter quelques tiges, afin d'obtenir 
de bonnes gi . nos pour le futur ensemencement. 



Maturité de la tige. 



La fibre est dans la meilleure condition avant que la graine soit complète- 
ment mûre. Plus on retarde la moisson, plus la flbro se durcil. Le temps le 
plus opportun pour la fauchoison est lo moment où la couleur de la graine 
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passe du vert an brun pila, et où la lige jaunit sur les doux tiers do sa hau- 
teur ut commence à perdre ses feuilles. Si la fibre est coupée trop lût, elle est 
molle ; trep lard, elle est dure. Tanl que la graine reste iaat l'écorcc elle 
continue à mûrir. La fauchaison ne doit être opérée que dans la saison sèche. 



Quand le lin est mûr, on peut récolter nu mnjon de In macliîne à faucher 
ordinaire; on rinil h; traiter, le même jour, et sons tous 1rs rapports, coinnie 
du foin. Il faut l'en cranter, ou le dresser en meule sur la plantation, aussitôt 
qu'il est assez sec, après la moisson, et ne pas le laisser eiposé à des rosées 
eu des pluies continues. On peut le battre avec une machine ordinaire, l'en- 
chevêtrement des Uses ne faisant aucun tort ù la libre destinée à être convertie 
en Fibrilia. Quand la [.-raine a clé enlevée, on peut hrojcr le lin, sur la plan- 
tation, avec le brir-oir, qui csi^e iimins du puissance qu'une machine à battre ; 
on peut aussi le transporter dans un dépôt général, établi pour tout un voisi- 
nage, et où un Iniseir sera constamment eu action. L'élnupc ainsi préparée 
est envoyée au marché pnur cire c<> loi lisée dans les fabriques spéciales. 



l'ar la méthode qui vient d'être décrite, les racines du lin restent dans la 



propriétés alhumim.'iiscs; cet cri m lui de la ti-'c mm déracinée, c'est-à-dire, des 
trois quarts du poids de la %e originelle, doit outrer en ligne de compte dans 
l'évaluation de la récolte. 



Oncliercliû à supprimer lu rouissage, pratiqué, jusqu'ici |)iir les cultivateurs, 
et i}ui a toujours formé la plus désagréable parlii' de la culture 'du lin. Sur ce 
fail, lo seul avonlofîr: nui 1 puissent retirer les f.iluiiMiils de Pibrilia de liu non 
roui, réside dans la grande différence de poids, laquelle es! d'environ moitié. 
Une tonne 1,015 Ml. G49gr.ï do liges non rouies ne pèse, après le rouissage, 
que mille h douze cents livres (4r,3 à :>i l kilni;,) : ta libre est exactement lu 
mPmo. Do plus, lo cultivateur puni donner sa tige non rouie a moitié prix de 
la lige rouie, et il s'épargne [oui le travail et lous les trais uu rouissage. 
Il en résulte qu'il esl préférable, à la fois pour le cultivateur et pour le fabri- 
cant, de no pas rouir lo lin. Une lonne (1,015 kil. C49gr.) de tiges non rouies 
donne, environ quatre cents livres (171 kilo;,-.) do Fibrilia pur, et laisse à peu 
près douze cenls livies (511 kil.) île fourrage pour lus bestiaux. 



"1 
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CHANVRE. 



ii Le ebanvre [cannabis salira d<: t.hmée) est une plante utile, que l'on Croit 
originaire do l'Inde, mais qui, depuis longtemps, est naturalisée el cullivéo 
sur une grande échelle, en Italie- cl dans beaucoup d'autres pays de l'Europe, 
principalement en Russie et en Pologne, où il forme un article de commerce 
très-considérable. Il est également cultivé dans différentes parties do l'Amé- 
rique, bien que la somme des recolles ne déliasse pas celle des importations. 

chanvre cultivé pour la graine êpuiso le sol; coupé vert, au contraire, il l'a- 
mende. Dans co pays, on ne considère passa cullure comme avantageuse, 
de sorte que, malirrc les um'ourayeiiicnb donnés par le gouvernement et l'ei- 
cellcnle qualité du chanvre anglais, on lu cultive pou, saut dans quelques 
districts des comtés de Suffolk et de Lincoln. La quantité do ebanvre récoltée 
en Irlande est e^'alciui':)! insignifiante. » iEmgchipnlic agricole de Uinirei.) 



Les fibrilles du ebanvre, sép.ïives des filaments et des fibres, diffèreUï très- 
peu de celles du lin ; elles semblent seulement plus articulées. La séve, en 
parcourant les tubes, resto stationnairo sur certains points et à certaines 
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époque* ; elle laisse u in si, sur les cités intérieurs du tube, des marques ou 
anneaux semblables aux nuiuds de la canne. Le dimension de lit fibrille du 



méthode de récolte a été surtout adoptée pour la chanvre, parce que sa graine 
n moins de valeur que celle {lu lin. 

Toutefois, dans le nouveau procédé relatif à la fabrication du PibriUa, lu 
différence entre les il™* plantes n'est pa- anssi prnnuiieée que dans l'ancienne 
méthode de inniiulacturo de la toile , para' que le fabricant |ieu[ se rendre 
plus immédiatement maître de tout le 'ihuiiicn i[ue renferme la libre, soit du 
chanvre, soit du lin. 



Comme règle, lu caractère de l'huile de la graine peut servir de critérium 
pour l'appréciation des propriétés dissolvantes de la libre d'une plante quel- 
conque. L'huile de la «raine du chanvre est plus solubla, en d'autres termes, 
plus facile à diluer que la graine du lin ; ol, dans une certaine mesure, le 
glutnien de la fibre est plus facile à extraire. 



Il est fort probable ipm les caractère- respectifs du liu et du chanvre c.ul- 
livés en Amérique sont, sous tous les rapports, complètement différents do 
ceux des anciennes plantes, et, dans une certaine mesure, des mêmes plantes 
cultivées en Europe. Le climat et le sol les modifient l'une et l'autre en quel- 
ques années, et il en résulte un produit tout à fuit différent de celui de la 
plaet igiuulle. 



actuelle des Etats-l ois était colonisée, les bénéfices qu'on en retirerait se- 
raient beaucoup plus considérables que ceux qui proviennent de l'usage auquel 
elle est destinée. Le chanvre du Kenlncky ferait un excellent Fibriliu, et, par 
conséquent, ne devrait pas être appliqué à la fabrication de la corde et d'autres 
articles grossiers, tandis qu'il existe de nombreuses variétés de chanvre qu'il 
esl impossible île coloniser et qu'il est prcsqn'aussi nvniilai-'tjui de consacrer 
à la cordorie. 



Dlaltlzed by Google 



— 55 — 

Le brisago ci n chanvre peut s'opérer par la [ni:<-;mii|uc comme celui du lin, 
ce qui réduit cens le 1 ' 'al dément tes fuis de culture. Un ouvrier brise à Ici main 
cent livres (45 kiliifi. lîll eeiiL) par jour, tandis i|ii'mi brisoir à Filirilia, mû par 
deux chevaux, prépare mille livres (453 kilos.) Jans le même espace de 

Le précède; de cnlrii] isatimii île chanvre ressemble si étroitement cm procédé 
do colonisai ion du lin, qu'il est inutile d'en donner une description spéciale ; 
Ici principale dilïén.'nio consiste dans nue simple nnulificidinn des dissolvants; 
une courte expérience éclairera Mifli -animent les [.iljrieacils à cet égard. 
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JUTE. 



Co n'est que tout rêYeirimeiil ijuc lejuL: csl devenu un article ilo commerce 
pour les Étals-Unis; il y est impni'lr T>rt[ii: i jiaii.-im-nt sous la forme de toile 
d'emballage, omuliiyee surtout dans le Sud peur la confection îles baltes de 
colon. C'est l'Inde qui fournil co tissu. I.a libre elle mémo a été importée et 
employée à certaines espèces de in il nu factures après avoir été mélangée avec 
d'uutres libres. 

Il y a deux espèces de jute connues sous le mémo nom et communes toutes 
iliïux en Orient. La tige fournil do la filtre et les feuillus sont consommées, 
comme herbe potagère, par tes naturels de l'Imlo, do l'Egypte, de l'Arabie et 
tio la Palestine. Dans un terrain sec, il est petit et herbacé; dans un terrain 
moyen, la hauteur no dépasse jamais quatre à cinq pieds; sous un climat 
chaud et humide, au conlruiro, il atteint do dix à quinze pieds. 

Divers essais ont été tentés pour introduire la culture du .iule en Angle- 
terre, mais sans beaucoup de succès. Cela lient probablement à ce qu'on n'a pas 
donné à la plante lus seins et l'attention qu'exige son acclimatation. Elle pour- 
rait pourtant se naturaliser dans ic pays, aussi bien qu'aux États-Unis, mais à 
la condition d'obéir aux lois naturelles qui récitent la transplantation d'une 
graine dans un nouveau sol et sous un nouveau climat. 
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Lo docteur Rosburch Jonno du jute la iktscri pUon suivanlo : 

« Corthoms Olitoritm. beriii' prita^rre ou mauve îles Juifs, qu'on trouve 
sur ] os bords de la Mi'dileiï'aticr; piaule atimielb' herbacée, (,'é moralement 
droite et dont la hauteur ne dépasse pus deux pieds GO ccni.); dans l'Inde, 
elle s'Élève pins haut. 

« Ti^c tisse, cylindrique et plus ou moins branchue. feuilles d'un 

rainoo filet. Stipules simples en forme de poiiiron cl n-iujri.'alros à leur base. 
Pédoncules portant une on deux petites Heurs. Calice a cinq pièces et corolle 
eomposco de cinq pétales jaunes. Mlamines nombreuses. Nectaire en forme de 
coupe avec des ■.'Unir lus à le base des pétales. Ovaire solitaire, se transformant, 
en mûrissant, eu nue longue capsule presque cylindrique, à (lis nervures, six ou 
huit fois plus grande qu'elle n'est larje, avec cinq cellules, et formée do Cinq 

l'autre par des cloisons transversales presque parfaites. Fleurit dans la saison 
pluvieuso et fructifie eu octobre el novembre. Fibre longue, souple, soyeuse, 
se divisant en très-unes fibrilles, far des ù Hier, ce qui lu rend propre à uns 

toment, s'opère aiscuicnl par le nouveau procédé, qui a une tendance fl forli- 
tier la fibre plutôt qu'à l'affaiblir. Le gltamtn est plus dur à dissoudre que 
celui du chanvre, et sa libre exi^u ainsi ries dissolvants différents. La circon- 
férence do la tigo est d'environ un pouce i2 cent, 53 mil.). • 



D'après lo docteur Uuchanan, ci te jute se file au moyen de deux espèces de 

chacun, dans ses moments je bisir, confectionne, avec l'un ou l'autre de ces 
fuseaux, un grossier lil d'i!inballa : ;e isu'.oli, dont ou fabrique ries cordes pour 
les besoins do la icraio. 



chine è filer. [1 n'y a que les Hindous des casles inférieures, nommées llaj- 
bongsi, Knngel cl l'olya qui fabriquent ci; lil grossier converti cnsuile en 
toile d'em bal Line; ils toiifeetioruieni éyidenicnl un lil plus lin employé au tis- 
sage do l'étoffe appelée ite/jili, ou Megila, Pour lu plus' grande partie des 
étoffes destinées à la teinture, c'est le tll qui reçoit la couleur. L'étoffe gros- 
sière nommée Mcyiti est lissée par lus femmes de Ni ]ilus basse classe. Pres- 
que toutes les familles possèdent un métier ; chacun des membres travaille 
accidentellement, dans l'après-midi, et le produit sert à viilir la famille. Ou 
fissure que celle étoffe a plus île durée que la cotonnade, « 



donné lit conviction que la libre iii:fnii-ti'f éiaii itnillrait'-r et affaiblie. Il est 
plus que probable que les procédés de rouissage et de traitement général em- 
ployés par les Hindous allaqncul la force de la fibre, et il faut espérer, dans 
l'intérêt du marché si avide de matières textiles, que l'on trouvera avant peu 
le moyen de conserver à cette importable siib-lance toute sa vigueur et toute 
sa beauté. 
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HERBE DE CHINE. 



La fibro de Yllerbp dp ClAn", It/uva on Rnmrr, n'c.-l eonnuo sur lo marché 
anglais que depuis un petit nombre d'années. Celle plante, du goure ortie, 
croll dans les Indes OrietiLale-.. Qurlijin's [liantes naines, d'une espèce sem- 
blable, se rencontrent en Europe olou .\mérini]e. Il semble |>robahle i|Ue l'herbe 
do Chine peut 6lre cultivée avec succès un Amérique. Sa libre est Irè.s-forle 
ni trés-soycusc; convenablement préparée, elle ressemble à In soie plus que 
toute autre libre végutale. Roylo dit que « la plante est cultivéo avec une 
altenlion extrême: •\n'i\n jicnl l'obtenir de graines, mais [ilus vile encore au 

qu'elle produit ; qu'on peut couper ceux-ci, que d'autres remplacent aussitôt, 
et qu'il est facile ainsi d'Obtenir Irois récoltes dans la mû me saison. Le grat- 
tage, le leillngc, le Irempa^e et le blanchiment de la libre sont aussi effectués 
avec le plus grand soin. » La prenuére rérolle donne des fi r>rc!K tories et gros- 
sières; la seconde et la (roi-ieioe rendent des fiiir-^s dehoales et applicables aux 
fabriques plus Dues. 

Le nouveau procédé do fabrication du Fibrilia s'adapta parfaitement à 
l'herbe de Chine, et le produit en est beaucoup plus rémunérateur que par 
l'ancien traitement. 



BLANCHIMENT ET TEINTURE. 



Tous les livras traitant de la mntièru oui ampleini'ol décrit les anciens 
procédés ilo lilaudiinicnl et de teinture, mais aucun n'n donné In niison dos 
modifications qui se produisent dans l'apparence des Ussns pendant le traite- 
meui. liiuii dos expérimentateurs el des écrivains nul essayé, ilopuis dos siè- 
cl<ss, de fournir la solution pralique de ce problème; ul cependant, du nos 
jours, les savants mêmes qui ont le plus approfondi ce sujet, si nous devons 
du moins en croire les théories ipi'ils ont publiées, restent plonges dans la 
même incertitude ([ne leur-- di'Viinriers. Aucune des opornlinns i|ui touchent à 
In production des tissus n'est peut •'■lu- niissi iinporlnnto i|ue celle do la tein- 
ture Elle donne naissance h toutes ces variétés du principe du commerce ot 
de la modo oui ré?i[ ht fabrication des [issus; cl, depuis les temps (os plus 
recules, elle a été [iour l'humanité l'nbjel iht plus profond intérêt. Tous les 
gouvemcmenls. quelle que fûl leur forme, mit été enchaînés par le charme 
mysliquo do la couleur, cl, dans beaucoup de cas, ont clicrdié à eu monopo- 
liser l'usage. Parfois elle n été rrdeii tentée par ries lois, et toujours, elle a été 
l'esclave absolue do la mode, Comme nuance spéciale, la Pourpre lioyale l'a 
emporté sur l'or même, ot, comme objot do commerce, sa valeur intrinsèque 
a été supérieure encore. 

C'est en vain, nous l'avons dit, qno l'on cherche dans les auteurs les plus 



mi 1 fi chaleur, l'électricité ou le magnétisme? Apres une étude [latiimt 
divers agents, si l'on suit les vieux textes, on revient aussi ignorant i]ue di 
vaut, au point de départ, et il faut recourir ù une nutre série d'investigations, 
Si l'on ne rencontre, dans l;iot d'auteurs, renom nu'- à juste (ilre, que douU 
et incertitude, il faut bien que tout chercheur sérieux possède quelqae tliéorif 
qui lui soit propre, différente des anciennes hvpolhcscs ; du débat contradic- 
toire pourra peut-être, un jour, jaillir lu vérité. 



Par suite rie ses eipiTienp.es sur les libres, pour la fiibrienlioci du Fibrilia, 
l'auteur a dû, depuis de longues années, étudier ce sujet, aux points do vue 
théoriquo et pratique; cl comme la partie pratique de sus eipérionces a ou 
pour résultat un grand perler lion nei tient dans l'usée des fibres destinées au 
Fihriliti, les théories qu'il expose pensent être de quoique utilité à ceux qui 
voudront approfondir la niatioro dons un autre but. 



Les idées de l'auteur peuvent, dans une certaine mesure, sembler étranges, 
et ses théories peuvent l'tro révoquées on doute. Elles ne sont pout-ûlre pas 
même originales; mais il a celle satisfaction île savoir que quelques-unes, au 
moins, ont été, dans la pratique, fort avantageuses. Aus^i est-ce sans hési- 
tation aucune, qu'il les livre à la publicité. 



filles nul trait : 1" au procédé de blancln'menl et de teinture, et à la méthode 
mécanique de traitement ; 2" aux nbilneles qne ivnconlre ce procédé et qu'il 
est nécessaire de faire disparaître; 3' au* théories qui viennent à sou aide, 
qui vont même au delà et affectent d'autres lois et organisations de la ma- 
tière, mais dont il faut avoir connaissance pour expliquer la couleur, ses effets 
ol ses causes fl). 



(Ij Ces Ihcoric* ni' se nitacheni pas absulumenl a aoLre sujel. cl nous aurions pu les 
suppnmer sans nuira à IWcmhte du Iroïic jnr le Fibrilia. Mois leur originalité est lelle 

mt'lll saisissante rroc. liajl! un but il'ij|-lrni ! pcr^fi lli:, nous avons désiré mettre nos 

savants il IllJinn lie lions é..lairer sur la valeur lin lais.iiniiTnoitt i]u l'auteur el sur [exis- 
tence possible de s.m ftuitlt iiriinimliul. C'fl. mi r.'slf, la xain dipressien nue nous nous 
soyons permise; nuus espérons qu'on nous la |«tilonnera en faveur de l'intention. 
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Illancliinicul. 



I.e blanchiment a pour objet lu puriliialion ni la dée.nlnialinn des substances 
fibreuses. Les anciens p rn cl- 1 1 f' s sont si amp!i!ineiil décrits dans les livres, 
iju'il suffit île dire i|!n; [Vi] i-' imI i ni s'aiTiimplil au muveii du trempage, lie la 
macération dans l'eau bouillante, du traitement de lu fibre ou du tissu par les 
acides, le diluriile de cliiinx, l'air, la lumière, lu chaleur et le froid. 

La méthode soivaule, usiléo ai'lndlcuient isu Kurupc pour blanchir la toile, 
fera suffisamment comprendre ce procédé. 



Procédé pour blimehlr la toile. 



1. Immersion piudanl dgnn heures dans 
l'eau froide. 




7, Lavage. 




15. Eipoiiliou .-.ur l'herbe. 

16. Echtndaga. 





"-J. lmniL-riiuii il. ni- l',u-iili' sulfumniu. 

3(. Emploi de l'eau de javelle. 
35. Lavage. 
Séclii;.'. 



Quoique CU procédé, ipii ileniiiiiik' environ semaines, ail élé perfecliouné 
depuis peu, et irue la mélbnde mise en praliipie, aux Étuis-Unis fit en Europe, 
pour les colonnades, ne soit pas si fastidieuse et puisse Être accomplie eu 
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i|ui'l']iius jours, la luéllindc nouvelle cuiplovûc par l'auteur esl bien plus 
simple ut bien moini coulcuse; elle puut être formulée tomme suit : 

Dans le blanchi ment, le but il atteindre est : 1° la solution ou l'expulsion 
de toutes les substances (.-ommeuses nu résineuses adhérentes à la fibre; et 
2° la production J'unu telle modification dans la matière organique île la 
fibre, que celle dernière se rélléobisse blanche lorsqu'elle esl exposée ,1 l'air et 

aux rayons du soleil. 

Lo blanc serait-il donc une couleur? Oui, tout aussi bien que le bleu ou le 
noir, quoiqu'il suit le résiliai île causes tout à. fait différentes. 

forme de cruttillisamn /Unix te j/arlkules de- la matière composant ta fibre 
que l'on traite, de façon que ces particules ou cristaux n'ont plus la forme 
qu'ils avaient auparavant, et, par conséquent, réfléchissent différemment les 
rayons lumineux, c'est-à-dire do manière a paraître u L'ccil parfaitement 
blancs. 




forlemcut à la libre, à l'intérieur el a l'extérieur lies tubes fibreux, de sorte 
que la libre une fuis retirée de la solution, lavée el séi'hée el exposée à l'air 
et ù la lumière, les particules crishdlisé.'S ainsi miliéieolrs réfléchissent la lu- 
mière suivant la roul-.ur vnni M' 1 , t.'.- nitfiiii eînei I an iilnn: i]iii provient do la 
liniihln-ali'iEi de l'urine îles eri-laux ilan> la libre l'Ile-ménie, cotlo couleur est 
produite par l'addition à la libre de la matière colorante, laquelle eu consé- 
quence de la forme parliculiere du ses particules cristallisées, combinées, el 
dans leur ensemble. réfléchit les rayons de lumière, de facou à donner lo ré- 
sultat visible demandé. 
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La cmileur est doue créée par une simple criscdlisaiinn réfléchissant (a lu- 
mière, suivant la forme cl les combinaisons .les cristaux adhérents à l;i matière 
nu llollanls dans l'eau nu ilmi» les antre, liquides. Par exemple, une combi- 
nais™ île cristaux île formo uologora réfléchissent une couleur, taudis que 
îles cristaux hexagones en réfléchissant une autre, et ainsi île suite jusqu'aux 
limites île la puissance que possède l'œil do discerner des diiïérencas dans 
les angles innombrables i le la matière cldans les rayons lumineux qui agissent 



Il ne peut exister aucun doute sur l'existence d'un plus grand nombre de 
couleurs que nous ne le croyons, et si nous ne les connaissons pas toutes, 
c'est parce que nous avons mal étudié les causes qui tes produisent. S'il en est 

matières colorantes douno naissance à des faits qui, combinés à ceux actuol- 

vriro probablement que les inllumiccs qui produisent le blanc sont Irès-dilTé- 
rentes de celles qui créent tello ou telle autre couleur; et ces influences, 
autant du moins que l'auteur a été à même do le constater, sont aussi simples 
qu'organiques, et se rapprochent, plus que toute nuire, du principe originel. 
D'autres couleurs semblent se combiner sous des [ormes plus gazeuses, sem- 



II doit exister dans l'air une espèce diction chimique ou de combustion 
qui no se niaiiifele pas dans l'obscurité, affectant la Couleur, la modifiant 
d'heure eu heure et de jour on jour, la faisant passer pur toutes les nuances 
que l'usage dus étoffes teintes nous a rendues familières. 



Il en résulte que, pour comprendre les principes qui combinent la couleur, 
ainsi que les medilicaliiuis subies par elle sous rulluence du la lumière, de la 
chaleur et de l'air ambiant, il est nécessaire d'étudier ces mêmes principes. Le 
temps peut résoudre ce problème, mais il n'en e..l pas moins vrai qu'à l'heure 
qu'il est, nos connaissances sur co sujet sont purement hypothétiques. 



Les moillours moyens de blanchiment et de teinture peuvent être définis 



dans laquelle est ménagé mi trnu-iriionimo | mur riulrniludiou des libres, des 
éclioveaux nu dos lissus. (Jnand le trou-d'homme est fermé, de façon à no pns 
permettre l'admission de l'air, ni fail tourner lu chaudière horizontalement. 
Un arbre qui traverse lu centre du In ebaudierc et qui tourna dans un sens op- 
posé entraîne, avec les bras dont il est garni, les substances fibreuses ol les 
plnnge alternativement dans I-'.- Ibliiles insérés ■Lins lu chaudière, nu moyen 
de tuyaux unis à relie ilci-uiér^, en i [ n ;ï 1 1 1 J t •_■ Ilis-ante pour effectuer lo résul- 



18 kilrig. 120 ^ranimes'! par ponce carré l'I eeiilim. carrés 63 millinl.) du 
volume intérieur de la chaudière, cl un fui! tourner cette dernière. L'effet pro- 
duit est de dissoudre loulcs les matières étrangères, el d'en débarrasser com- 
plètement la fibre. Ou introduit alors les couleurs, et on les Iraile do lu mftme 
manière, sous pression, jusqu'à ce que la fibre en soit parfaitement saturée. 
Après quoi, eu penl la h ver et la sécher; elle csl buune à employer. 

La pression force les cristaux de la couleur d'adhérer avec une grande téna- 
cité à la surface extérieure de la fibre, et à péc'lrer dans tous les tubes des 
fibrilles. La teinture de la laine, du tin, du cb vro, de ['herbe de Chine el 
d'autres substances luiiulaires. n'offre que peu difficulté; mais, pour le 
eoltjn, qui a perdu -a liibiil.uilé. la iixntirm de la couleur est une œuvre plus 
ardue, parce que la surface extérieure seul,' se présente pour recevoir la tein- 
ture, laquelle csl affectée par l'usage, non-seulement, à cause de la nolure 
spéciale de ladite surface, muis encure de l'air et' de la lumière en contact 
immédiat avec la couleur; tandis que, dans les fibrilles luluilaircs, les parois 
du tube lui-même, qui arrêtent à la fois l'air et la lumière directe, sonl une 
protection .suffisante contre l'alléretinn. Li' Iule' élant Irausparonl, les cristaux 
réfléchisse ut de l'intérieur une couleur différant de celle qui jaillirait de la 
surface extérieure seule placée en contact direct avec i'air el la lumière. 

Les courants de lumière, de chaleur, de uia;;néiisn:e. d'éleciricilé, qui Ira- 

lidalinii. Le principe créateur qui a fait jaillir les momies dans l'cspaco, et qui 
leur conserve leur harmonie el leur beauté, est le même qui présidée la crois- 
sance du liu, qui lui donne tnule sa perfection, soi! qun l'on considère sa 
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forme analomirmc, la couleur de ses Heurs, on les principes infini lé s imam de 
viu organique, existant duua un siinplo grain du glumkn qui cémente sua 

Los irifluanc.ps rie In couleur sont mLiiiimuont lices à nns organes sensilifs 
los plus délicats; elles s'épand.iiil à travers tuules les ra mi fi calions de imlm 
eiisleuce. Nos affections, nos i léus, nos plus noliles sentiments, sa muni- 
festent sous l'influence du ces modifications diverses do noire vision. L'esthé- 
tique universelle 1:0ns prncurr les sources île jouissance sans eesse renais- 
santes; c'est la nature et l'an qui nous tes donnent, niais grâce seulement 

Est-il donc snrprenanl que nous dédirions savoir ce qu'est h lumière, et 
que nous raolJBTcliions avec ardeur tout ce qui pourrait nous procurer mio 
connaissance pins approfinulie des pein l'ïj >'.-s i|Ui [.résident à sa formation? 



sitiou active (l'un élément qui u ! cst pas £r iièralcmciit connu ou admis par le 
monde scientifique, c'est-à-dire, un élément ou fluide primaire émanant du 
soleil et que l'auteur n uoi>- né tulit'it, ou principe primordial. 

Ce lluide s'échappe du soleil, si.il dan- Inuti'-i les diroidious, soit en rayons 
concentrés descendant exclusivement et en droito ligne sur les planètes du 
système solaire, nu proiiiuSiiiil ni limièiv ni chaleur, dan.- s.i courso à travers 
l'espace, ces éléments n'étant engendrés que dans l'atmosphère qui entoure 
la planète, au moment où y pénètre le fluide. Alors a lieu une comhusliou 

nous dans leurs phases diverses : l'électricité i.'t le magnétisme, dont nous 




A ce lluide est due l'orisine de tout le système planétaire; chacun des 
mondes commençant sous une forme vaporeuse, ou analogue à celle que l'on 
attribue, aui comètes, su condensant et sa consolidant jusqu'à la création 
6 
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complcto do la matière, sous toutes les formes connues de nous, jusqu'à ce 
jour, l'excentricité de l'orbito diminuant nu fur et à mesure lie l'augmenta lion 
de lu densité. 

L'électricité et le magnétisme, oui semblent dire les agents les plus sublils 
que nous connaissions encore, ne sont pas en réalité îles principes primaires; 
ils procéderaient plulol d'un premier a^enl plus subtil Qu'eux-mêmes, lequel 
osl primaire, dans la erénlion Je noire sîloue, et donne naissance i cos deux 
fluides par son contact avoc la lerre el son enveloppe atmosphérique. 

De ce fluido procèdent également toutes les conséquences physiques en 
connexion avec l' origine des mondes el leurs muddicalinns successives, ou la 
condition présente de la terra et de son atmosphère, que l'on peul observer 
daos sa révolution annuelle autour du soleil, ou dans sa rotation diurne sur 

La course do ce (luide vers et sur noire planéle a pour résultat la propul- 
sion da la terra dans la révolution qu'elle accomplit annuel leineul autour du 
soleil, el la rotïlioo diurne qu'elle offeclue à ongle droil avec la ilirectinn du 
couranl. Ce lluiile conservant toujours le même point de pnlarité solaire, le 
courant magnétique constant, dnnl il c=t l'origine, traverse la lerre dans la 
moine direclion, prouvant ainsi que, si ce épurant pouvail èlre iulroduil par 
le pille opposé, le mouvement de la terre sur son axe serail immédialemcnt 
renversé. 

L'allrnclion magoéii.pie. qui couqiRiiil réellement la loi d'attraction et de 
gravitalion, est établie, cl, pour lu mouieiil. maintenue par les formes parli- 
culiéres et les résultais de l'action des variétés el subdivisions de ces lois, 
ainsi que nous sommes à mémo de le constater partiellement dans lentes les 
ramifications cl modilkalious 'le notre système. 

La combinaison do ce fluide avec d'aulres substances est instantanément 
arrêtée, et les éléments, sont plongés dans ne élal de demi -engourdissement, 
lorsqu'un obslacle physiq l'une densité pins fmle que l'atmosphère s'inter- 
pose entra le couranl el une porliou quelconque de h surface de la lerre. Ainsi, 
quand lo soleil disparaît a l'horizon occidental, su ligne s'oppose a la libre 
Circulation du fluide vers un point plus oriental de la terre, et les ténèbres 
interviennent avec looles leurs variétés de formes. 
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La densité et !a puissance lia ce fluide se mesurent sur les objels qui 
reçoivent sa faire, concentrée, à des degrés différents, suivant leur dislance 
du soleil, on conformité dos lois reconnues d'attraction ol rie gravitation, on 
tant qu'elles s'appliquent au sysiéine planétaire, mais en contradiction abso- 
lue avec la théorie de densité du soleil lui-même, laquelle doil die beaucoup 
plus grande quo nous ne le croyons d'après nos calculs. 

La théorie Établie d'une mesure uniforme d'attraction et de gravitation entre 
les pôles et l'équflteur no pout êlre eorrcclo ; l'écart rioil t ire comblé par une 
espèce d'ullraclion magnétique non encore reconnue, mais i|u'il est nécessaire 
d'admettre pour expliquer les forces centrifuges et centripètes oui existent sur 
la ligne de l'équaleur. 

Le pûla magnétique et le [mie géographique, qui devraient se confondre, 
s'écartent sensiblement l'un do l'autre, par suite de la différence de densité 
entre le pôle solide et le polo (laide, laquelle entraîne le pôle magnétique où il 
sa trouve réellement de nus jours, [iris du boni du pôle ^éograpluquo. 

Ces lois admises, on a la raison de la différence qui existe dans la tempé- 
rature rie l'atmosphère, entre les pùlcs et ] uqn. rieur ; rie leurs influences res- 
pectives, polaire et tropicale, telles qu'on les comprend actuellement; des 
aurores horéalcs, de l'arc-cn-ciel. île la refraelinn ilr la lumière, de la réfloxion 
de la chaleur et rie la formation automatique de la couleur. 

qu'en été, c'est lu clialeur qui prévaut, et en hiver, le froid ; et lo but do nos 
efforts, pondant uuo grande partie do notre esistenco, est d'établir l'équilibre 
par des moyens artificiels. r>nus croyons que ces variations dans la tempéra- 
ture et les saisons sont produites par les positions diverses que prend la terro, 
relativement au soleil, pendant sa révolution. 

Mais ces condilionsde chaleur et rio froid existeraient- cl les si nous recevions 
réellument la chaleur dans la forme présente, par les courants- rie calorique éma- 
nant du suleil lui-même, qui devraient, dans ce cas, nous arriver en volumes 
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sanl la température dans leur ma relie prn;; revive ? \> doil-nn pas regarder le 
diamètre mémo île la lerre rninmi! 1111 faillit: obstacle à l'rsxpiinsion .lu couranl 
universel, quanti ou compare sa longueur à la dislancu qui nous sépare de 
la source de celle chaleur? Celle chaleur un sis dissiperait-elle pas dans l'es- 
pace, de sorte qu'à son arrivée sur la lerre, sa force sera il moindre qu'a snn 
point île départ et nu milieu de sa. course? S'il en esl ainsi, comment expli- 
quer ce (ail, qiu: le froid augmente à me-iiro que nous nous éloignons du h 



N'esl-il pas plus probable que. le flnije émané iln n.lfil n'est ni chaud lii 
lumineux, et que In chaleur et In lumière sont simplement les résultats de- 
combinaisons du iluidc avec d'autres i'li'iii"iils qui entourent lu globe à uiif 
petite ilislniice de sa surface? 

Si cette théorie esl exacte, le volume île chaleur qui entoure lu terre doit 
être bien moins considérable que si elle nous arrivait, en quantités égales, du 
soleil, ce qui nnu- donnerait ] 'implication dis grandes varinlinns des saisons. 
Ne pouvons-utms riii-nnunbleiiifnt Mip|>o-er <[nr le- r.ilï'éronces de chaleur e: 

dans la combustion du ;nitn'Lpe [>:i\\;- ir. liai pendanl l'hiver, ni d'une ouguicrila- 
linu dans la même eotiitiiiMiini ]ieiidant Ici'.', l.-s ravmi- iVurlie», émanant du 

quantités sur la lerre, en conséquence de ce que le soleil si: trouve plus ban 
sur l'horizon pendant l'Im er, rl ne permet pas à nu aussi grand volume de ce 
principe do descendre sur nous en lignes droites? Quand nous avons trop 
froid, c'est parce qu'il J S trop peu de combustion et que le (Initie nous arrive 
dans un étal d'imperfection relative; quand nous avons trop chaud, c'esl 
parce quo la combustion est trop considérable et s'épaud Irop vile; — l'un des 
principes alj>ui-bLiiil et nwdilianl constamment l'autre. 

Los savants, ceux de notre lemps aussi bien que ce us des siècles passé-, 

dans un temps donné; qu'il faudrait plusieurs milliers de tonnes de charbon 
do terre brûlant, par heure el perpétuellement, sur chaque mètre carré de l.i 
superficie du soleil, pour nous donner In chaleur qu'il nous faut el que MUS 
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recevons chaque jour; que la chaleur, au point ri'aphéïio d'uni; ries comètes, 
est égale à six fois celle du fer en fusion; et cependant que ta densité du 
soleil est beaucoup plus faillie ipic a/Ile r|>- h terre ! D'après «elle Ihéorie, ne 




Os pensées, ers questions, sonl venues à l'esprit dis l'auteur, comme elles 
ont du éveiller l'attention do mille autres penseurs. C'est pour y répondre 
qu'il livre à la critique la Ihéorie qui précède. S'il n'est pas dans le vrai, il 
l'apprendra avec plaisir de ceux qui sont allés plus loin que lui dans leurs 
recherches, «t qui pnuvi.nl fournir mu; e\p!iraliou plus rationnelle do la cause 
efficiente qui produit la lumière, la ihMeur et la eouleur. 
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MANUFACTURE DES FIBItES. 



La manufacture des fibres n'embrasse quo deux principes généraux : lu 
méthode de filage îles fibres longue- soie H ™llu lies fibres courte-soie. Ces 
<leu< méthode; ilil'civiit j s >. t ■ : j l i ^ i I ■. : r 1 1 1 ; 1 1 1 l" n ni- île l'autre. 

Le colon eL la laine sont les seules fibres courto-soit>. Les libres longue- 
soie sont le fin, le chanvre, la soie, le jute et les fibres de même nature dont 
les (llamenls sont naturellement longs. 

Le Fibrilia est destine" à être fabriqué sur les métiers à courte-soie actuel- 
lement en usage pour la manufacture du colon et de la laine; tous les éta- 
blissements construits en vue îles anciens procédés sont donc susceptibles de 
recevoir du Fibrilia, ce qui produira l'économie des millions qu'il aurait fallu 
consacrer à la misis en œuvre d'un procédé nouveau. 



Les différence? do fabrication et les découvertes faites pour créer le nouvel 
article peuvent se résumer ainsi qu'il suit : 

I" La tige du lin est fauchée et battue par des machines, an lieu d'Élr» 
arrachée cl brisée h la main ; 
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2° Le procédé de rouissage, si on l'emploie, est nir.difié par il» système do 
Glt Mtion qui dissout le ijlnmlni, tandis que lu procédé da fermentation /ta? lu 
maliéro uzotiséo qui cémente les libres; 

3= L'expérience a prouvé que les libres élémentaires' du lin sont courtes et 

sont lubulaires ou cylindriques, e! susceptibles de se séparer naturellement, à 
leurs points do cohésion, sous l'influence îles procédés dissolvants et mé- 
caniques combinés; — au lieu d'être une longue soie, eomma les décrivent 
les anciens observateurs, qui prclcndenl que la fibrille, dans sa forme élé- 
mentaire, est le serment d'un cercle ou d'un lube qui a été fendu en deux; 

4° Le glumh'u, dans le lin et les autres fibres, est dissous ■ des procédés 
simples et faciles à appliquer, c'est-n-dire, par des dissnlva. naturels aux 
sucs de la plante, sons pression, et par des fluides dutwb, da î premières 
opérations; — an heu de fairr bouillir d'abord lis libres dans , „ „.calis, dont 
la tendance est plotui d>; ft.i^r le ijhumen que de le disaoïidr- ■ 

5" Les libres sont blanchies et teintes d'une façon plus simple, plus éco- 
nomique et plus eipéditive que par les anciens procédés, et sans endommager 

la routière; 

6° Les fibres sont séparées et raccourcies mécaniquement, au moyen de 
cylindres lamineurs qui préparent .les fibrilles de la longueur voulue, éïon- 
gées, a bonis fust'iformes. se soudant parfaitement l'un k l'autre au filage; — 
au lieu do couper !a Src, comme on le fait actuellement, ce qui laisse des 
bouts émoussés et, partant, Irés-difficilcs à filer; 

7' Par le procédé combiné, les fibrilles sont amollie, par la dissolution du 
glumien, que l'ancienne mélliode y laisse adhérent, ce qui rend l'éloffe lissée 
avec du Kibr lia plus douce qae la loile, el en change absolument le carac- 
tère, comme conductrice de l'électricité nu do la chaleur, la rendant ainsi plus 
agréable à porter; 

8° On produit un article se filant comme le enton ou ln laino, qui fait 
uno étoffe meilleure que le colon, qu'on peut vendre moins cher, el dont le 
prii de fabrication est inférieur do moitié à l'ancien prix da fabrication de 
la loile. 
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Tous ces avantages se rccivmman tient par cui-momes a l'attention des 
observateurs, qui, sans aucun doute, les perfectionneront encore; et il est à 
désirer qu'ils le 'assenl promplemeiil. Le champ îles manufactures fibreuses 
est si vaste-, qu'on n'a pas lieu do craindre que ce sujet suit épuisé par les 

millions futures. 

Trento millions de halles d'un Équivalant du coton seront s peine suffi- 
santes pour satisfaire nus heïnins itn filolic ; aussi peat-on hardiment affir- 
mer quo le Fihrilia est d.^liné à favoriser, dans une largo mesure, le déve- 
loppement du bien-fitre moral et physique de l'humanité. 



COLONISATION DU LIN. 

(KMMlt* du Coiitin.) 



Pour compléter, autant qu'il est en nous, le traité sur la nature et la 
fabrication du Fihrilia, nous ne croyons pouvoir nous dispenser de faire con- 
naître un très- remarquable travail composé, sur la matière, par M. l'abbé 
Moigno, et publié par lui dans le Cosmos, n°> des 22 juillet cl 16 septembre 
1833 (vol. 111, pages Ho et -100), que la lettre suivante nous autorise a repro- 



procidé de colonisa lin il de* libres >é;,'la!es tpin le elle. aller r.lamscn appnria en Franco 
en 1853. Témoin de sis curieuses Ji.nia imvmpVl.-s i-x]ii'Tdi'ncpi. je lis loul ce qui liait en 
mon pùuvoir pour t.nt-- SNiiir du tierceau c.Hl' inipurlaul.' ik-.-i il.tio h mais le moment 
n'élail pas encore venu. 

■ Anjonrd'hoi, la c-umisatiun a prenne dii n.u il.'rnirr nuit-, ,;1|.> s'étend à un nombre 
indollrii de piailles, culii»tfi on sauvais; les cire un stances lui sont dmiiicmmem faiora- 
i]i'=. El lu mlnii'-, ji' l'esnOre, pTBiidre son oisor. 

- Vous m'apprenez que M. l'.ml IVirnid ni pulilirr incc-sammenl une description com- 
plète des nouveaux prMCik-5 américains. Je verrais aire plai.-ir rpie vnus pusiifl citer ton! 
on partie dos doux guiiits arliclrs ipic j'ai rê.li^-., ,i l'uccaaiun de la colonisation, et que 
vous truuverei pjp.s t-iS i't 10.1 du Iruisieme inliniie du Ctitncn. 

• A vous d'cslimc ci rl'aftociion vive et sincère. 

. L'abbé F. MOIGNO. 

■ Paris, 18 mai 1861. » 

Espérons que, plus heureux en 1861 qu'en 1833, le savant abbé verra 
enfin le triomphe de la cause dont il est le si fervent avocat. 



de Ions points.- si neuve même qu'elle a f=c:i-. hk 1 ori^nale ri éi range, .|u'on 1:1 voyant 
on a cru? nu pi» mime cl à la folie : rc qui n'a fins empêche .pie. plus lard, alors que 
son importance a clé démontrée par dos faits éclatants, un se soil efforcé avec un 
acharnement incroyable tic ne plus Ironvcr. dans la découverte pi singiil if-ru, qu'une 
pille copie ou une mespuue résurrccliou, dans l'inventeur si téméraire, qu'un l>la- 
giaire de bas (juge, Elle n'csl pas seulement licmf on ce sens qu'elle réunil tulisles 
ciractères d'une véritable découverte ; elle est de plu», dans sa partie essentielle, ce 
que nuns punrriors appeler son principe, scu jnn' . une brillanic invention, pelile 
en apparence, immense eu réaiilé. l.e mudu rie désaeréalion, d'éclatement, d'épa- 
nouissement îles libres du lin |iar le* gai acide carbonique un rhlurhydrique.. que 
M. Clausscn a dfs^rn! sens le nom anglais de ^.lilliiiij, est une des heureuses in- 
spi râlions qui cnrni.-lériseiil le génie, cl qui sutiisciiL seules à illustrer un siècle. 

Celle iuduslrie. a quelque puiul de vue qu'on lu considère, au point de vue de 
l'économie poliliqnc. de l'économie rurale . rlc l'économie diimeslique. est une in- 
dustrie eapïlale ou île premier rang. Née en Angleterre, en 1S">|, il y a dens ans à 
peine, elle esl déjà exploitée sur une vaste échelle dans les irois RoyaumesL'nis ; 
dans l'Amérique septentrionale, dans la llelgique. dans In llell mile, elle a déjà mis 
en eireulaliun des capital» énormes. 

Elle vient cnlin d'apparaître eu France, inqi rrlée par MM. Orsi et Guiliert. Sun 
glorieux f rénleur, M le ebevalier Clnnssen, l'a suivie sur sa nouvelle terre d'adop- 
linn; il couve du regard et .lu ru-ur le lierreau que la Franco vient de tiouncr à sa 
fille bien-aimée. dans nu uciirmiiq'ic rsielier. nie Xeiiye-l'op-.m-ourt. 17: c'est là qu'il 
a bien voulu nous initier lui-même a mus les teerets de l'art nouveau que nous al- 
lons décrire avec un Irès-e/nud soin, nuns oserons même dire avec auiuur, car nuns 
omraes surlis de l'atelier cnrluiiilc' cl émerveillés de lent ce que nous avons vu. 

Disons aviinl tout qu'il s'arrii de convertir le lin. le chanvre . toutes les matières 
tcitiles a libres longues, en une matière nouvelle à libres confies, analogue ou sem- 
blable an colon, même lilaneiieur. mime Nue se. rnruic éclat ; qui se file et se tisse 
par les mêmes machines que le coton, la laine cl la soie. Au premier aspccl, ce hlll 
semble paradoxal ei absurde. • Vouloir Iran s former le lin en eulnn, une matière 
commune en une minière précieuse, mais c'est le comble rie la démence, autant 
vaudrait changer l'or eu enivre el l'argent eu plomb '. C'est le problème inverse qu'il 
faudrait essayer de résoudre par ions les moyens possibles, la conversion du colon 
en lin, des libres courtes en fibres longues ! » Voila ce qu'on a répété parloùt, ce 
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que la routine el la pn'urciqulion d'esprit vont olijwlant suis resse encore, cl peu 
s'en est fallu que ce? prévculions f.lales ti'nieiii éiinifte dans son garnie line îles 
plus heureuses en'iitions de uulrc siècle cl drssicc'cs a venir. Sons ferons plus lard 
justice do ces vaincs objections ; nous prouverons jusqu'à l'évidence qu'il y a de 
tnls-grainls ava n [.[!;('.- à (oienisin- le lin, n iranslonner le. libres longues en libres 
eonrles, que la nouvelle industrie, en un mot, telle que nous allons la d|erire, e>l 
un imnieiitr! bienfait. 

Elle comprend cinq rqu'ralioiis lii^iincles qee nos voisins d'onti e-iner cosignent 
par les mnls lccIiejji^ius suivants : br^king, j/fcjiior;. >:nttîn!i. horfinij. ,pliuin :! (I). 
t/e.(c/ii;i3, que mois tuduinins jm ■ broyer, rouir, rmiiirr, tremper. épanouir, blan- 
chir (2). 



Terminons ce premier article pur l'énoncé rapide des considérations les plus 
propres à faire ressortir rimpnrlnnco de la nouvelle industrie, qui prendra, 
nous eu avons la certitude, des développements immenses. 

1" On so rappelle cette parole de Napoléon à Sainte-Hélène : ii Si j'avais 
pu réussir à filer le lin comme le colon, j'en serti is venu ci prohiber le colon, 
à l'avantage immense de noire pnpulalinu, an déti'imenl et à lu douleur insigne 
des Anglais, u Ce grand problème, et rvnprilénn, bêlas ! l'avait oublié, Philippe 
de Girard l'avait réellement résolu; niais la solution qu'eu a donnée M. Cbaus- 
sen esl bien plus complète cueru'e. \oici que le lin, en reslnut lin, en ne per- 
danl rien de ses qualités essentielles, a pris tentes celles du colon. A l'élut de 
fibres longues, le lilnsn du lin co'ïtait deux ou même Irois fois plus, à pnids 
égal, que In filage de colon; à l'étal de libres eourles, le lin se lile au même 
prix que lo coton. A l'étal de fibres longues, une livre de lin filée ou lissée 
rendait en longueur ou en surface beaucoup moins qu'une livre de colon; à 
l'élat de fibres courtes, le lin rend au moins autant que le coton. \ l'état de 
fibres longues, le lin ne pouvait se mêler ni à In laine ni à la soie; à l'élut de 
fibres eourles nu sous forme do lin-coton, il se mêle à toul et produit parloul 




3) Voir la description du ptx&té Clotut», page 98. 
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d'excellents offris ; le nombre des tissus ou étoffes dans lesquelles on l'a fait 
entrer avec de très-grumis avances e-t dë.ià considérable ; c'est une révolu- 
tion complète qui atteint tout, depuis la bure du pauvre, du paysan, du ma- 
telot, jusqu'au* vêlements de luxe du grand momie. Les draps ordinaires qui 

peine sa surface et l'abandonnent bii'iitot; les tissus de lin-colon seul ou mé- 
lijn^- se teignent en pièce avec autant de faciliU, de- solidité, de richesse de 
nuances que les tissus do laiue, et, sous ce rappoi t encore, le progrès est im- 




pare étourdiment les prix exeessils dea (dus beaux lins aux pris très-bas des 
mauvais cotons, qui se dissipe quand on compare lus qualités moyennes aux 
qualités moyennes, les pris ordinaires aux pris ordinaires. Les cotons de pre- 
mière qualité se vendent journellement sur les marchés d'Angleterre de 3 à 
10 fr. la livre, ou plus clier que les plus beaux lins. Sur ces mémos marchés 
anglais, le prix moyeu du lin est île livres sU.tIuil;, l fr, la tanne, et 
c'est le prix moyen des colons Je Sjurnt, les plus inférieurs du tous les cotons 
importés en Kurope. Comme nous l'avons déjà indiqué, ce qui donne l'avan- 
tage au coton, c'est le bas prix auquel il se lile, se ti.--.-ie, se teint, etc.; or, ia 
transformation du lin en Un-coton' lui tait reprendre tous ses avanlagcs. 

Une lonno, ou 2,000 livres de paille do tin, donne 250 livres de lin propre- 
ment dit, valant 125 schnllings, et 100 livres d'élmipe valant 7 scbellings; 
total, 132 scliellings. Or, l'expérience prouve que si les 350 livres de Un et 
d'éloupe prises ensemble avaient fié converties à la fois en lin-colon, elles 
auraient valu, au prix aeluel île la m:ilii:rc nouvelle, llllj schollings au lieu de 
132; lu bénéfice sernit donc i;. ■ G i scliel-incs. Dans In manu facture anglaise, le 
lin-colou blauclii, lavé, séché, cardé, revient à 21 livres sterling la tonne, ou 
à 2 deniers et un quart la livre ; il se vend de 4 à 0 deniers la livre et jusqu'à 
2 schillings mêlé à la laine; il y a donc un bénéfice considérable. Le prix 
moyen du colon de Sural, depuis vingt ans, a été de 5 deniers la livre, prés 
du double du prix de revient du lin-colou, qui possède il la fois les bonnes 
qualités du lin et du colon. 

Ce que M. Claussen propose, el ce que vont réaliser en France MM. Orsi 
et Guibert, ce n'est pas d'opérer la transformation en lin-colou des lins de 
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première qualité, vendus dans le commerce anglais ;"><) livras sterling ln tonne; 
iis se bornent à traiter les lins de qualité inférieure, les ''loupes de rebut, In 
paille brute qui n'a plus à subir les opérations épuisantes du rouissage ut du 
leillage. Dans le système ancien, pour produire I tonne de lin h fibres longues 
et SOi. livres d'élnupes, il faut 8 tonnes île paille ; la lionne paille, cependant, 
contient en moyenne un quart de son poids 'Je fibres textiles; il y n donc une 
perle énorme. Par les procédés de U. Cluussen, il suffit Je 4 à 5 tonnes de 

ductinn, M. Claussen, sans ronissafie, sans ledln;.'e, obtient en quelques jours 
une bien plus grande quantité de lin o flbres longues, i|ue rien ne l'oblige à 
transformer plus laid en lin-coton, qu'il peut livrer au commerce sous sa 
forme primitive. Doqudi.|ue côté 'loin: que l'on considère la nouvelle industrie, 
L'Ili! apparaît éiidemuicnt bonne, économique, pred ne lire, fronde. 

3" La nouvelle industrie doit rendre à la Franco son indépendance et l'en- 
riebir. Repuis quelque-; années on craint, et avec raison, que les upproiision- 
noments de colons américains Lleiiennenl hiMilïisants ; il va haussa ('.instante 
du prix de la matière, première, el elle pmnrail bien manquer tout a coup. Avant 
la découverte du lin-colon, celle 'oppression eût été un j."rand malheur, une 
véritable ruine ; elle nurail culmine in fermeture d'un nombre immoir-e d'alu- 
liors ; elle aurait jeté dans la misère des populations innombrables; elle nous 
aurait fait dépenser des sommes énormes pour faire venir île 1'élranger les 
tissus nécessaires à la consommation, (iracc à Dieu, ces désastres no sont 
plus a redouter. De mémo qu'il peut produire >an« peine toute la quantité de 
sucre dont nous pouvons avoir hesoin, le sol de la France peul, dans quelques 
années, fournir assez de matière textile , assez de lin-colon , pour que nous 
puissions, dans un cas donné, uous passer entièrement des importations amé- 



Nous avons on Franco une immense étendue de terres Irès-propros à la 
culture du lin, du ebanvro et des autres matière;, tcililes; autrefois cette cul- 
ture occupait une grande partio de b population apicole dans plusieurs dû 
nos provinces; l'importation des unions amé.icains, l'invenlion du tissage et 
<lu filngo mécaniqiii', ont porté nu coup mortel 'À la belle ci bonne induslrie du 
liu français; elle a presque disparu, et ce fut un grand malheur. La décou- 
verte du lin-coton va la Taire renaître, eu ouvrant une èro nouvelle de prospé- 
rité et do richesses. Nous serions en effet bien insensés si nous ne tirions pas 
do notre sol, qui nous l'offre en abondance et à un prix moins élevé, une ma- 
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Itère première plus excellente que e.cllo min nous payons si cher à l'étranger. 
La possibilité de remplacer I» coton par uns plante indigène a Été accueillie 
en Angleterre avec enthousiasme; des compagnies puissanles se sont formées 
immédiatement pour exploiter sur divers point-, la Irrilliiuli: invention de 
M. Cliiussen : dés 1852, Ui quantité do terres consacrées à la culture du lin ■ 
s'accrut do 30,000 acres lï',000 hectares; celle année ['augmentation a été 
plus grande encore, el les fabriques île lin-coton pourront acheter le lin pro- 



La France ne restera pas en arriére dû ce gtorieui exemple, d'autant plus 
line la culture du liti destiné à tire l nuis [orme eu lin-coton se fait dans dos 
conditions éminemment fa vocables. L'o]iérn(ion du knii'inoiil, qui se fait sur 
place, laisse au sol presque tout ce (pie la plante lui avait enlevé, en moine 
temps nue le transport est détenu 1res facile et que le cultivateur est dispensé 
de faire rouir, de broyer. Je tciller. île poL-ner . hl s |iroiluils. On ue'sura plus 
jamais forcé d'arracher le lin avant sa parfaite maturité; si. mur, il n'était pas 
propre à donner du lin à fibres longues de qualilé supérieure, il donnera tnu- 

les frais de voilure, nu sera plus jamais perdue; or. In lioovertiru en huile et 
en tourteau t servant à l'enscaissemenl des hesliau\ el du sol. On calcule 
qu'en Angleterre 1 acre 40 aies de terre eulliïco eu lin, ilonl on récolle à la 
fois la libre el la graine, peut donner plus de 200 fr. de bénéfice net ; c'est 
certes un très-beau revenu. 

d" Enfin, dans tout ce qui précède, nous n'nvons guère parlé que du lin ou 
de l'éloupe de lin ; cependant les procédés de 11 , Glnussen s'appliquent avec 
les mémos avantages à toutes les matières à fibres filamenteuses ou textiles, 
le chanvre, le phormium lena\, les orties, le plantain, la jute, l'aloés, le pal- 
mier uain, le bananier, les feuilles el le hois île pin, etc., oie. En les suivant, 
on obtiendra dans tous les cas un colon ou une laine comparables nui colons 
ordinaires. 



Ae'"U chlDlqa« île In ci 



sera bientôt senti, ni.es ci-nym^ deuiir .^nisi^ner ici quelques lîéï: 
sur les préparations île- avenir, el dr» réaîiils seneul au\ diffère 
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PiéjHtrtilton île.- vjJufiufi.i arûlalets. l'mir [Hepaicr nue sululiun un dl lu II un 
d'acide ilonl lit |>u4uiiii-ui- s [ i: L ! [it- suit i M'.\. il l'jul niPler uni: partie en iolumg 
d'acide i!ona™ir( a .MO parliez d'eau; 0110 jiartio d'acide et 160 parties d'oau don- 
nent une dilution pesait l I ,D 10 mur [juriii- d'acide «i sy juiriius d'eau donnent une 
dilution pesanl I.IHii. 



Préparatioa 'les solulimis nlnilints. La table suivante indique, les quantités 
d'eau l'ii volumes qu'il faut ajouter & lu soude c indique de dilïeYe.iilïs densités, 
iidui- nljleuir une -.idiiliiiii alcaline pesant 1,010. 




Ilii mêlant parties Égales en volume de soude caustique pesant 1,(110 et un volume 
d'eau, an obtient une solution pesant 1 .005. 

Priparation de la jomie causliqae. Voici la méthode la plus rapide ut la meil- 
leure : on dtflnye deui parues du bonne eliau* récemment euilo dans six parties d eau 
chaude; l'hydrate ainsi formé est ajouté graduellement a une solution de deui par- 
ties de cendres ou carbonate de soude dans douie parties d'eau chaude, et l'on 
remue le mélange avec te plus grand soin. 



Dans le mélange de chaux et de carbonate de Boude, l'acide carbonique aban- 
donne la soude pour se combiner avec la chaux cl former avec elle un carbonate 
insoluble ; on laisse ce composé so décomposer ; le liquide clair qui surnage contient 



La soude est [oui eiilicic lians:<i:iiK : '' il< ™liun;dr 'lr: soude eu soude caustique, 
torsqus, filtrée cl ajoutai' à de l'eau de chaux tn'-s-liinpidc, elle tic donne aucun 
précipite cl laisse a l'eau de chaux toute sa transparence ; lorsquVii y versant que I- 
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qoes nullités il tau acidulée pai île l'acide cliloi 1 1 v . 1 1 bu jii . de 1 .mil ti- snlfnriipic m. 
il» vinaigre. Hic m; donne lii'ii à aucune eflin;escciico. 

■ Los tendres on lu carbonate île soude doivent élre broyées [ivee soin, cl dissoulr. 
dans l'eau chaude ; pour cola, on lus place dans un panier d'osier serre, cl on les 
suspend dans un bouilleur rempli dViin rkimlo; on ua pasâ redouter ainsi la pré- 
sence do substances étrangères insolubles. 

Comme la i|U[ii]li!i ; absolue de soude nmlraniV dans les rendre* où le carbonate 
du sonde du commerce est 1res- va ha Me, il importe, pour assurer le sucées des 
npéralieus, de la tl i ti-rni llut par le- procédé,- connus ib' l'alcali mairie. 



Onaiiaru craindre que l'aclinn r 



agissant sur elle sous 1 pression île iliï almospluTos de vapeur ; elle résiste de 

mime pariai le me ni à l'union sons lu pression iiniin.iire d'une solution bouillante de 
sonde pesant 1,010. >!. Mcreer a reçu nue médaille à l'imposition universelle rie 
Londres, pour avoir démontré que les libres vénales non-snnlomcul ne sottl pis 
altérées par leur immersion dans le solution froide :a plu- concentrée (in soude 

caustique, mais encore qu'elles acquièrent par re n aiicineiii force et nnelénacilé 

pins grandes. 



Iles expériences pusilhcs Il es- nombre,:, n-. prouve! aussi [|ue moine la libre i 
colon peut être trempée dan, une rliluiiun d'acide .uLurique pesant 1,070, i 
maintenue plongée pendant huit heure* dans une dilution d'acide sulfurique i 
cblcrbj-driquc pesant LOI;"., sans avoir rien perdu de sa torce. SI. Home attira 



entrant. Au reste, les solutions d'aeiile fiiifurit.uc employées d.ms tous les autres 
procédés île blanchiment, seul plus énergiques i|ne relies indiquées par M. Claussen. 

Préparation de fAgpucAIorilt lie mngmtU. Faites dissoudre dans un premier 
vaso une partie en poids de chlorure île t bau\ dans douze punies d'eau; faites dis- 
soudre dans un second vase déni parties de sulfate de magnésie dans don» parties 
d'eau; méloi ensemble ces den\ soluiious, agmv. leen le mélange, pendant quinze 
uu vingt miuulos, et laisse/ déposer le sulfate de cbaui. Le liquide qui surnage esl 
la solution concentrée d'iiyporhlorile de magnésie, qui, mêlée à l'eau dans les pro- 
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|iorlions indiquées luriiie li' liquide employé dans li' hlauehiMii'Ul. Il kiul constam- 
ment maintenir cette solution :i l'abri :1c l'air : FI, pour que le sulfate de- chaux 
déposé «« fond du vase ne vienne pas la troubler , il faul inslallcr des robinets en 
verre, en porcelaine ou en piUa-porcba A diverses bnuieurs, comme on le faii dans 
la préparation de la sonde caustique. 




former immédiatement un précipité bleu foncé, .y il ::r eluo^e pas Je couleur en sé- 
chanl : si la quantité 1 de elilore conlcniie dans le liquide esl Irès-pelile, le précipité 
bleu se forme encore, mais il esl plus pâle, l'uni- s'assurer que des libres blanchies 
sont parfaitemeat lavées, et ne renferment pas de chlore, on en fait d'abord sécher 
une petite mèche : on la trompe ensuite dans de l'eau tris-pure, puis on ïersc sur 
elle quelques fiouttes de leinlure de gatac, et ou lu voit bleuir pour peu qu'elle ren- 
fermn encore du chilien : p"ne ilékirnisser de ihlore les fibres blanchies ou un tissu 
quelconque, il ne suflii lias de l'eipos* r an grand air ou a la chajeur, il faut îuVes- 



(In mélange de solution d'uulure de potassium ci l'amidon, ou empois parfaite- 
ment blanc, est aUsti un bon agent chlorosco pique, jis un agent moins sùr, parce 
que d'autres sulislani es qur: le rlilore inelteiil l'iode en liberté et fout bleuir l'ami- 
don. Une solution faible de sulfate d'indigo peut aussi remplir le mime but. Si la 
substance qu'on veut essayer l onlieiil une quantité ssiflisaiile île rldore, la solution 



l'our déterminer lu quaiu-ië. :iUsuli.e 'le elilore eruitemie dans un composé donné. 



FIN. 




Digitized by Google. 



TABLE DES MATIÈRES. 



